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Ea dehors de la séance de samedi et des ap-
-nrôciations sur iss incidents du débat et le
vote qui acouro/nnô cette grande journée par-
lementaire, il n'y a pas de place pour d'autres
préoccupations. Oa trouvera plus loin la deu-
xième partie du compte-rendu, contenant ie
récit d'à la séance de nuit, laquelle est de
beau-coup la plus importante.

Le Journal officiel nous apporte ce matin
jigs chiffres véritables du scrutin de. samedi.
Ceux que le télégraphe nous avait transmis
hier n'étaient pas tout à fait exacts. Il y a eu,
pour l'adoption ûe l'ordre du jour, 483 voix,
et 196 confie. Le nombre des volants a été
de 679 et ia majorité absolue de 340.

Ce n'est qu'à minuit et demi' que l'Assem-
blée a pu terminer la discussion. La séance
avait commencé à deux heures; interrompue
pendant deux heures pour le dîner, elle a été
reprise, et le train spécial préparé à Versailles-
pur les députés n'est arrivé à Paris qu'à
deux heures du matin. Une grande feule, ve-
nue pour avoir des nouvelles, et grossissant à
chaque instant, a stationné à partir de cinq
heures du" soir dans ia salle d'attente des che-
fflio.s de fer de l'Ouest à Paris.

Parmi les 483 députés qui ont voté pour
l'ordre du jour on remarque MM. Yacherot,
Picard, Victor Lefranc, Yautrain , Littré, ;
Passy, Say, Saisset.

MM. Gochery et de.Maleville ont voté avec
la gauche, c'est-à-dire contre. MM. Jaurès,
Si&erer et plusieurs membres du centre gau-
che'ont voté dans le môme sens.

MM. Jules Favre, Barthélémy Saint-IIilaire,
lampont, Aurelle de Paladines, Béàussire,
Jules Grôvy, Lanfrey, Marc Dufràisse, se sont
abstenus. M. Thiers s'est également abstenu.

Les 335 du" vote du 29 novembre forment
naturellement la partie principale des 483.

Quant aux 196 voix qui se sont prononcées
contre l'ordre du jour, elles comprennent d'a-
bord les signataires des deux manifestes do
la gauche et de l'extrême gauche. Mais un as-
sez grand nombre de 'députés, bien que
n'ayant.signé aucun des deux manifestes, ont
émis le môme vote. Parmi ceux-ci on remar-
que MM. Arnaud (de l'Ariége), ie colonel
Dfiufert, Magnin, Pascal Duprat, de Pres-
ser) se.

On trouvera plus loin, en tête de la chro-
nique, le vote des députés de Lyon et de la I
légion.

On se rappelle que la commission des
Trente a demandé au gouvernement de lui
présenter un projet de loi en bonne et due.
ïonâe sur les réformes organiques, et que
M. Thiers a décliné la mission périlleuse d'une
initiative de ce genre. Le président de la Ré-
publique ne veut ni ne peut se faire l'éditeur
responsable d'une proposition nettement for-
mulée en matière aussi grave et sur des
questions qui demandent à être préalablement
examinées et élucidées. Mais ce que-M. Thiers
dans sa .situation doit à tout prix éviter de
Taire, il n'y a pas d'inconvénient qu'un sim-
ple député l'essaye; et, en effet, M. Marcel
Barthe a pris sur lui de fournir à la commis-
sion des Trente le projet demandé, et le lui
a soumis dans sa dernière séance. Nous en
avons déjà parlé aujourd'hui.

Nous avoM le texte de ce -projet sous les
yeux, il débute par un considérant où il est
dit qu'il u importe de consolider la Républi-
que, qui est aujourd'hui le gouvernement lé-
gal du pays », et est libellé en 8 articles.

L'article premier proroge les pouvoirs de
M. Thiers.pour trois ans, à partir du 1er jan-
vier 1873/

L'article deuxième confère à M. Jules Grévy
'e pouvoir présidentiel, en cas de décès ou
«empêchement du président de la Répu-
blique. .

. L'article troisième est important. Il est ain-
si conçu :

" L'Assemblée nationale actuelle sera re-
" «ouvelée par tiers, les 15 février 1873, 15'
" février 1874 et 15 février 1875.
, " Un tirage au sort déterminera les mem-
bres sortants. -
'. Les articles 4, 5, 6 et 7 ont trait à la forma-
n.on par voie de tirage au sort d'une commis-
SIOn de 200 membres de l'Assemblée nationale
P>s le titre de section de contrôle, avec pré-
sident, vice-présidents et secrétaires et séant-;
ces publiques, en un mot une seconde Cham-
"™ examinant, discutant et votant une deu-
xième fois toutes les lois et résolutions deJ
 Assemblée nationale. Dans le cas où la sec-
«on de contrôle proposerait des amendements
*yx décisions de l'Assemblée, ces dernières
i acquerraient définitivement le caractère de
,? s qu'après une nouvelle délibération de
i Assemblée.

L'article 8 stipule que le président de la Ré-
pumique gcra cnten(j ll c]evant, l'Assemblée et

< section de contrôle toutes les fois qu'il le
; ^.nécessaire et après avoir informé de son
semh\f n par uu messa?e lc président de l'As-

opmK d6Pèche de Plvmouth, en date du 14 dé-
^"Pff.i nous signale une petite difficulté di-
voip ïj<1CIU0 qu' im de nos amiraux serait en
j r' n

cl aÇlanir en montrant le pavillon de la
'*nce dans de lointains parages.

a„ p
dPr6s celle dépêche, des lettres de Port-

îranr-nce annoncent qu'on y attend l'amiral
récla '•dont on esPere l'appui en faveur des
Ver

ian)ations du consul français auprès du gou-
les n«nîent ' re'ati ves à une indemnité pour
au m 6Prouvêes par les nationaux français
Salna

nient de la 1'cvolution qui a renversé

lernrr^me' I4 décembre, on mande que
Proirti priv6de!a Chambre a approuvé lc
ses iiis ,[0} Sllr lcs corporations religieu-
ôté ?3 n a "article 7. Deux amendements ontie

0
rePoussés.

TTier!t
a
I
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,d6Pulés ont- présenté un amende-
^artiou 0) antde l'exemption contenue dans
N>itta enifavcur d°s généralats la maison
sons lï pA

ar ,!e général dos jésuites et les mai-
Pa»ni« i ral,ces des ordres affiliés à la com-

f « ,. c Jésus'.
.' C!î-c«ssion de cet amendement a été

envoyée à la fin de la discussion du proje
Nous n'insistons pas sur l'importance i

cette nouvelle.
Au surplus, 41 n'y a encore rien de fai

La victoire;, remportée avant-hier p;:
la droite, impose à la nouvelle majoril
une conduite nouvelle ; ellela place" clar.
ji'alternative ou de se .rapprocher de 1
.politique du message, qui estlapolitiqu
du pays, ou de voir se renouveler con
tre l'Assemblée, et cette fois avec un
unanimité redoutable la campagne dis
solutionniste,qu'elle vientde repousser

M. Dui'aure, parlant au nom du goi:
vernement, a cru devoir l'aire beaucou
d'avances à la droite; il a flatte ses pas
sions en décochant au radicalisme et
son chef des traits d'une ironie très
acérée et qui étaient peut-être quelqn
peu déplacés dans un discours minis
tériel ; il a continué, ce qui est plu
grave, en faisant vers la politique de L
droite des pas qui l'écartaient d'autan
de la politique du .message; il a re
cueilli, ce qui est regrettable, les félici-
tations de MM. Raoul Duval, Batbie, cli
Broglie, Baragnon, voire même de;
princes d'Orléans,, et il recueille aujour-
d'hui, ce qui nous paraît triste, les fé-
licitations du Gaulois.

On nous objecte que ces concessions,
faites à la droite par M. Dufaure,. peu-
vent avoir un résultat heureux : la droite,
satisfaite du gâteau de miel qu'on lui i.
jeté, peut se laisser entraîner dans l'or-
bite du gouvernement ; elle demandai!
depuis longtemps que M. Thiers lançât
un anathèine au radicalisme et à M.
Gambetta; llanathème a été lancé; k
droite va se montrer conciliante et sou-
ple et, dans la commission des Trente,
elle accordera au gouvernement ce que
celui-ci lui demandera ?

Le contraire est également possible
et il l'est peut-être davantage. La droite,
enhardie par son succès, au lieu de se
laisser entraîner dans l'orbite du gou-
vernement, voudra entraîner le gou-
vernement dans son orbite, à elle. Nous
ne pouvons pas publier les preuve» réi-
térées que ce parti vient de nous donnei
de l'esprit dé fanatisme qui l'anime; de
la part de gens erai sont guidés par un pa-
reil sens politique, il n'y arien à espérer
il faut s attendre de leur part à tout
excepté à de la sagesse ; et ce serai!
s'aveugler de parti pris que de comptei
aujourd'hui sur un retour au bon sens
et à la conciliation de ceux qui parlaieni
hier encore de « renverser -M. Thiers.
quelles qu'en soient les conséquences >
et de constituer « un gouvernement de
combat. »

Et en vérité, comment attendrions-
nous de la sagesse et de la conciliatioi:
de la part el'hommes politiques dont tes
meilleurs prononcent des discours-ma-
nifestes, aussi étrangement dévoyés que
l'a été avant-hier le discours de M. le
duc d'Audiffret-Pasquier? S'il est ur.
homme dans la droite dont on a pu es
pôrer, à un moment donné, un retour
à une conduite sage, cet homme est M
le duc d'Audilïret-Pasquier ; on se plai-
sait à le considérer comme un de ceux
qui comprendraient les nécessités de la
situation, qui s'y plieraient, qui accep-
teraient la république et epn s'efforce-
raient d'y rallier les « conservateurs»,
Eh bien! on a lu son discours, et après
ce discemrs, nous le demandons à tous
les hommes sincèrement attachés à h
république^ est-il possible de faire en-
core le moindre fondement sur lé con-
cours, même lé plus modeste et le plus
résigné, d'un parti dont les esprits les
plus éclairés se laissent aller à de pa-
reilles déclamations?

Nous ne sommes point des radicaux,
on le sait de reste, et nous ne goûtons
nullement les écarts de conduite aux-
quels se livrent trop souvent les aelhé-
rents de la gauche extrême ; mais, er
vérité, en présence de discours com-
me ceux-là, nous sommes tentés de
prendre la défense du radicalisme
incarner les doctrines radicales dans
quelques phrases insensées d'un livre
de M. Naquet; rendre ensuite soli-
daires de ces prétendues doctrines h
gauche modérée et tout le parti répu-
blicain, et présenter tout ceci a h
France comme une sorte de Croque-
mitaine, qui s'apprête à tout dévorer
— en vérité, c est traiter le monde
comme une nichée de petits enfants
ou bien encore , c'est avoir 1 espn
plein des terreurs les plus ridicules e
faire preuve de tout ce que l'on voudra
mais point de sens politique.

L'état des esprits dans les rangs de
la droite étant tel que nous le révè-
lent tous ces discours , et sur-
tout celui de M. d'Audiffret-Pasquier
pouvons-nous nous attendre a voir ci
parti faire des concessions au gouver-
nement ? entrer dans une voie nouvel
le ? faire oublier ses velléités de « gou
vernement de combat ? » Nous, ne h

voyons pas.
Nous voyons, au contraire, qu âpre

cette victoire, la situation est ce qu elh
était avant la lecture du rapport Batbie
— avec cette seule différence que J
Gouvernement, dans des intentions d
tactique, a cru devoir faire des avance
conciliantes à ses adversaires de 1

veille.

Or, si cette victoire _de la droite n
3 conjure rien, si les crises doivent re

commencer, si un-jour ou l'autre nou
• devons retrouver la Chambre partagéi

en deux camps, l'un suivant la politiqw
républicaine du message, l'autre sui-
vant la politique monarchique de MM

. Batbie et d'Audiffret-Pasquier, — le
mouvement dissolutionniste reprendra

1 de plus belle, et l'Assemblée se trou-
1 vera, d'ici un mois, deux mois ou trois

. mois, en présence de manifestations
fort accentuées de l'opinion publiepie,
contre lesquelles nous nous demandons
si elle pourra résister longtemps.

On peut regretter que la situation
soit telle, mais elle est ce que nous ve-
nons de élire, et la droite ne la modifiera
qu'à la condition de modifier d'abord,
et très-radicalement, son attitude vis-
à-vis du gouvernement et de la Répu-
blicpie.

Ce mouvement dissolutionniste n'est
point, comme on l'a dit à la tribune, un
mouvement factice ; nous sommes
mieux placés" que quiconque pour ie
savoir, car il se manifeste. même dans
les rangs les plus modérés du parti ré-
publicain, et, si l'attitude de la droite ne
change pas de fond en comble, ce mou-
vement, loin de s'arrêter, ne fera que
grandir encore. Or il granelira précisé-
ment dans ces milieux modérés, qui ont
résisté longtemps avant de demander
la dissolution, mais qui s'y laisseront
aller tout entiers le jour où ils ne ver-
ront plus aucun autre moyen de sauver
la France de l'abîme où la poussent les
fanatiques de la droite.

Nous voudrions que l'Assemblée pût
évijter au pays une extrémité erui nous
paraîtrait fâcheuse à bien des égards,
et c'est parce que nous le voudrions,
que nous avons toujours préféré le re-
nouvellement partiel à la dissolution;
seulement il dépend de la droite seule,
— et il dépend d'elle aujourd'hui^ plus
que jamais, — que l'opinion publicme,
même ia plus modérée, ne se laisse pas
aller à préférer la dissolution au renou-
vellement partiel.

Le Journal dos Débats estime, comme nous,
qu'il n'y a pas trop lieu « d'espérer que la
droite consente à se rapprocher du gouver-
nement sur le terrain du message. »

« Après la séance d'hier, dit-il, la droite
reste ce qu'elle était avant, c'est-à-dire une
coalition de partis hostiles les uns' aux autres,
unis dans un commun désir d'empêcher la
consolidation de ce qui existe, mais impuis-
sants à rien fonder. Cette division va-t-elle ces-
ser, cette coalition va-t-elle se dissoudre ? Ce
n'est guère probable. En somme, ce n'est pas
la montagne qui est allée vers Mahomet, c'est
Mahomet qui est allé vers, la montagne, et
peut-être y a-t-il au fond de tout cela un peu
de malsntendu. L'orateur- officiel a cru proba-
blement qu'il allait conquérir la droite, et
celle-ci, de son côté, pense sans doute avoir
conquis le gouvernement. Il se peut bien que
ce soit le pendant de cette gravure célèbre où
l'on voit un soldat qui vient de faire, prison-
niers deux Arabes répondre à l'officier qui lui
ordonne de les lui amener : « Je ne peux pas,
ils ne veulent pas me lâcher ! « On verra du
reste bientôt où est ie vrai conquérant, et c'est
là ce qui nous intéresse bien plus que le sort
des pétitions qui étaient condamnées d'a-
vance. "

Nous sommes heureux de constater
le grand effet qu'a produit sur l'Assem-
blée le discours de l'honorable M. Le
Royer, député du Rhône, et nous nous
empressons de le reproduire plus loin,
en même temps que celui de M. le garde
des sceaux, d'après le 'compte-rendu
sténographierae.

Voici en quels termes ce discours est
apprécié par les Lettres de Versailles
du Temps, dont l'autorité est si haute-
ment reconnue de tous les partis :

Après M. Gambetta, M. Louis Blanc a parié
dans le même, sens, avec l'éloquence qui lui
appartient, non toutefois avec le même succès.
C'était peut-être trop de deux représentants
de l'Union républicaine.

Le même reproche ne saurait s'appliquer à
M. Le Royer, qui parlait au nom des signatai-
res de la gauche modérée, et qui l'a fait avec
un accent de droiture si en même temps avec
une fermeté de raison dont l'Assemblée tout
entière a subi Vascendanl.

De son côté, le Journal des Débats
dit que « de tous les orateurs qui ont
parlé au nom des groupes de la gauche,
M. Le Loyer est sans contredit celui qui
s'est fait le mieux écouter.

La gauebe républicaine s'est empres-
sée, comme on le verra plus loin, de
vflter des remercîments unanimes à M.
Le Royer pour la manière dont il avait
défendu sa cause.

COUBBiEB DE PARIS
15 décembre.

Je vous ai tracé, à la veille du débat sur les
pétitions, une physionomie provisoire de la
séance : je reconnais que la réalité a quelque
peu trompé mes prévisions, en ce sens que
tous les incidents qui étaient, pour ainsi dire,
en puissance, ont été emportés par le courani
de la discussion ; les ordres du jour ont été em-
portés aussi et pas mal d'autres choses encore,
comme par exemple le centre gauche, l'infor-
tuné contre gauche qui, ne voulant rien dis-

soudre du tout, a fini par se dissoudre lui-
même.

C'est du reste le propre de notre situation
que les machines les plus soigneusement mon-
tées se détraquent dès le lendemain sans qu'on
sache pourquoi; c'est aussi ie propre du régi-
me parlementaire, régime de combinaisons,
d'alliances, d'habiletés, de.loursde main
quand un peuple n'y met pas le sérieux, l'es-
prit de réflexion et de suite que de bonnes ha-
bitudes, une bonne éducaliou et de bonnes
traditions peuvent seules lui procurer. Il ap-
partiendrait à la partie la plus instruite de la
nation de faire prévaloir et de maintenir ces
pratiques; mais la satisfaction suprême d'une
grande masse d'électeurs, c'est justement de
bouleverser à chaque instant ce qui se fait de
progrès dans cette voie, et il faut leur par-
donner, car on ne leur apas appris le mal qu'ils
se font à eux-mêmes.

Mais j'arrive au fait : le centre droit, d'ac-
cord' avec les diverses fractions de la droite,
avait arrêté un ordre du jour que je vous ai
transmis; le centre gauche, fort perplexe sui-
vant son habitude, avait convenu la veille au
soir de soutenir un ordre du jour motivé ren-
voyaut le débat sur les pétitions jusqu'après
les délibérations de la commission des Trente;
ie matin, M. Casimir Pôrier offrit, au nom du
centre droit, l'entente sur l'ordre du jour re-
poussant les pétitions sans blâmer les pétition-
naires et sans donner à l'Assemblée un brevet
de quasi-perpétuité. Je vous ai parlé dass une
première dépêche de la longue discussion qui
s'était élevée entre la gauche du centre gau-
che et M. Casimir Périer, appuyé par la partie
droite. Finalement, l'immense majorité de la
réunion refusa de faire alliance avec la droite
en excommuniant systématiquement l'extrême
gauche, et l'on se décida pour l'ordre du jour
pur et simple qui, d'après le .règlement et
malgré mes doutes, a nécessairement la prio-
rité.

Pendant ce temps l'extrême gauche était
parfaitement tranquille : il lui suffisait de par-
ler le plus possible de la dissolution afin d'en-
tretenir et d'exciter encore le pélitionnement ;
elle savait qu'elle serait battue et il lui, im-
portait peu de donner à ce résultat une forme
parlementaire. La gauche modérée compre-
nait qu'elle avait perdu par son manifeste dis-
solutionniste les bénéfices de l'alliance gou-
vernementale et de son accord habituel avec
le centre gauche; d'autre part elle n'était que
la doublure et la réduction de l'extrême gau-
che qu'elle fortifiait sans rien obtenir d'elle ;
la gauche républicaine perdait en un mot.sa
force dans l'Assemblée sans supplanter la gau-
che radicale auprès des pétitionnaires ; elle
n'avait donc pas pris la peine de rédiger un
ordre du jour.

Quant au gouvernement, il attendait que la
marche delà discussion lui dictât le meilleur
moyen de rallier la majorité sans se mettre en
ses mains, et il y a réussi... pour un jour.

La séance, quoique très courue, avait attiré
moins de monde que la journée du 29 novem-
bre : il s'agissait seulement d'un débat qui
pouvait être très intéressant, très vif, très vio-
lent, très accidenté, mais dont l'issue n'était
pas douteuse; on savait d'avance que la dis-
solution réunirait à coup sûr une majorité de
500 voix contre 200. D'ailleurs le gouverne-
ment n'était pas directement en jeu et, dans
notre situation actuelle comme avec nos habi-
tudes séculaires, l'ordre des choses se résume
avant tout et surtout dans M. Thiers. Toute-
fois les tribunes étaient pleines : on lorgnait
beaucoup Mme de Rainneville dont le joli vL
sage encadré d'une coiffure bleue paraissait
rallier tous les suffrages sans distinction de
partis. Mme Thiers n'a pas paru, mais son
amie et sa compagne habituelle, Mme Trou-
betskoï,ôtait dans la tribune présidentielle. Le
maréchal Mac-Mahon, très assidu, était assis
au second rang d'une tribune de droite. Dans
la loge diplomatique, le nonce du pape, lord
Lyons, le comte Orloff, le comte d'Arnim. M.'
deMoltke, ambassadeur deDanemarck.

M. Raoul DuVal, l'un des rapporteurs, n'a-
vait pas grand'chose à dire pour commencer :
mais en sa qualité de ténor de la droite, il de-
vait donner de la voix : c'est ce qu'il a fait,
sans que ça tirât à conséquence. Il y a eu une
interruption assez étrange : quand M. Grévy
a annoncé qu'il donnait la parole aux orateurs
inscrits contre les conclusions du bureau, soit
qu'on n'eût pas entendu, soit que M. Gambetta
fût encore en train de causer avec ses voisins,
personne n'a répondu. Toute la droite s'est
alors tournée vers la gauche en poussant un :
Ah ! de surprise et d'ironie.

M. Gambetta s'est montré tout à fait modé-
ré, comme vous avez pu voir ; aussi, la droite
n'a-t-elle pas eu de difficulté ni de mérite à
l'écouler tranquillement. Son discours n'a rien
en lui-même de bien intéressant ni de bien
nouveau, car cette question delà dissolution
a été traitée tant de fois depuis un an dans la
presse que tout a été dit et contredit; il faut
seulement reconnaître que M. Gambetta l'a
fort bien dit. J'excepte cependant le passage
véritablement malheureux où l'orateur a parlé
des prominciamentos militaires ; il est toujours
dangereux de parler de ces choses-là,qui trou-
blent et irritent les bons sans décourager les
méchants.

C'était donner au gouvernement et à la
droite l'occasion de protester au nom et pour
l'honneur de l'armée. Quelle singulière ma-
nie que de soupçonner l'armée dont aura
besoin si l'on arrive au pouvoir, qu'il n'v a
nul bénéfice à se mettre à dos, et qu'on ris-
que de tourner vers les gens dont on redoute
précisément les menées !

En fait d'interruption, je n'ai guère noté
que les cris classiques: Et le 4 septembre!
Vous étiez dictateur alors! Et la Commu-
ne! Vous n'êtes plus à Bordeaux! provenant
des-Gavardie, des Kerdrcl et autres francs ti-
reurs.

Le duc d'Audiffret-Pasquier, qui a répondu,
n'a pas justifié cette fois les éloges que lui
avait mérités son discours sur les marchés de
l'empire. Il a pourtant du talent, delà verve,
de l'imprévu; mais, qui sait? Peut-être n'a-
t-il été mauvais que pour avoir préparé com-
pendieusement son discours. Le fait est qu'il
n'a pas dit un' mot sur la question politique
soulevée par les pétitions dissolutionnistes;
il s'est jbomô à rappeler les actes du gouver-
nement de Tours et de Bordeaux. Puis, tout
d'un coup, il s'est écrié : Parlons sans amba-
ges, et abattons les masques. Et voilà M. d'4u-
chfî'ret qui lit une page du livre de M. Alfred

Naquet où il est question de bossus et de bor-
 gnes. Avoiieg qu'il .ne valait pas la peine de
faire tant de bruit pour rien.
 Puis M. Naquet personnifiant le radicalisme,

ks radicalisme absorbant la gauche et les péti-
tionnaires se confondant avec la gauche ainsi
qualifiée, c'est tellement puéril que ie mot de
perfidie paraîtrait ici ridicule. Ces pauvres
gens sont des moutoiiSj enragés, il est vrai,
mais moulons, et je me disais que si les élec-
teurs les plus irrités voyaient à quels conser-
vateurs candides ils ont affaire, accusations
de menées réactionnaires, de conspirations
monarchiques, d'emtreprises sinistres, s'arrê-
teraient sur leurs lèvres en un sourire d'indul-
gence.

La droite, tirant un sabre contre la répu-
blique ou le suffrage universel? Ah! mon Dieu,
si ce sabr£ se présente, tout ce qu'elle pourra
faire; ce sera de l'avaler. Et voilà ce qui me
désoie : des hommes excellents, bien inten-
tionnés, désintéressés, qui n'ont que des ré-
voltes d'enfants, mais qui font du bruit pour
se donner du courage et qui effrayent parce
qu'ils sont loin.

M. Louis Blanc n'a pas eu de chance ; mais
aussi venir refaire le discours de M. Gam-
betta après deux ou trois heures de discus-
sion, donner les mêmes arguments, citer les
mêmes discours, comment, en homme habitué
aux assemblées, n'a-t-il pas compris tout ce
qu'il y avait d'ennui dans un pareil pro-
gramme? L'éminent orateur n'a pas même eu
la jouissance d'être interrompu: on ne l'a pas
écouté.

Mais le courrier me presse et je vois que je
vous 'referais le compte rendu de l'Assemblée:
Vous l'avez déjà. Qu'il me suffise de vous dire
que la séance de nuit a été beaucoup plus
chaude et intéressante, d'abord parce que la
nuit on est beaucoup plus agité que le jour,
ensuite parce que M. Raoul Duval, aiguillonné
dans l'intervalle par la droite, s'est livré à une
petite partie ele violence, tont cela fort inoffen-
sif au fond , mais d'apparence provoquante
quant à la voix et quant au geste.

M. Dufaùre a fait un discours d'une extrême
habileté, qui a été applaudi à tout rompre par
la droite et le centre. Il a donné satisfaction à
la droite en allongeant quelques ironies assez
plaisantes sur le compte de M. Gambetta et,
.moyennant ce, la droite enchantée a retiré son
ordre du jour, pour offrir, d'acclamation ,'l'or-
dre du jour pur et simple. Il est entendu crue
le gouvernement s'est mis enfin à la tête de la
majorité conservatrice et libérale. Il ne veut
pas aujourd'hui troubler du moindre nuage?
cette nouvelle lune de miel. M.

Vous venez d'avoir la physionomie des deux
séances par un de vos correspondants. Qu'il
me soit permis à mon tour de vous donner en
quelques mots celle de Paris. Vous aurez ain-
si un tableau à peu près complet de la éour
et- de la ville, comme on eût dit au dernier
siècle.

Hier, en vous quittant, ainsi que je vous
l'ai écrit, je suis descendu sur le boulevard.
On n'y voyait que la boue qui miroite et ia
brume qui poudroie. Il était l'heure de dîner.
Je suis entré chez Brébant, où plusieurs dé-
putés, entre autres M. Edouard Adam (de la
Seine), ont l'habitude de venir. Ils n'y étaient
pas. La séance durait donc encore. Je saute
dans une voilure et je touche gare Saint-
Lazare. Beaucoup de monde dans la grande
salle qui précède les salles d'attente. Un em-
ployé me dit que le train de retour n'est pas
signalé.

Je reviens chez Brébant.
Enfin, à sept heures et demie, la porte s'ou-

vre, un correspondant de Y Indépendance
belge apparaît ; je m'en empare ; je lui donne
ma place, ma chaise; je lui commande son po-
tage; les consommateurs, les garçons et la
demoiselle de comptoir, font cercle ; tout le
monde suspend le bruit des fourchettes,

Intentique ora tenebant.

Alors le nouveau venu tire ses notes, et
donne ses informations urbi et orbi. Gambetta
a parlé, il a été très-modéré, M. Thiers est
très-content de lui. Mais le gros de la bataille
n'a pas encore eu lieu. On va avoir séance de
nuit, et, en attendant, Versailles, bondé de
monde, craint de manquer de provisions, etc.
Vous connaissez ce qui s'est passé. Inutile
donede vous répéter la version dé mon nou-
velliste.

En même temps, les premières feuilles com-
mencent à émailler le boulevard. C'est la Ga-
zette de Paris qui paraît la première, sur une
seule page. Mais elle ne donne que le com-
mencement du discours de Gambetta.

La pluie a cessé et les curieux lisent à
l'entour des ifs de gaz qui annoncent les bals
masqués de l'Opéra et du Chàtelet. Puis ar-
rivent ie Bienpublic, la Patrie, Paris-Journal ;
les groupes augmentent, s'établissent devant
toutes les devantures éclairées ; quelques ci-
toyens pleins d'un beau zèle font la lecture
à haute voix ; les malins énoncent des ob-
servations plus ou moins profondes, et les
sergents de ville , philosophes , regardent
cela en gens qui en ont bien vu d'autres.

La petite Bourse est dans une animation
plusfacile à imaginer qu'à décrire. En somme,
plus de bonne humeur que d'inquiétude ; car
le Français se moque des volcans, pourvuqu'il
puisse danser dessus. Tout le monde sait d'ail-
leurs que le gouvernement n'est pas en ques-
tion, au moins pour le moment. Enfin le Soir
paraît avec toute la séance de l'après-midi •
j'en attrappe un numéro à la force du poignet
et je l'emporte chez moi pour le lire et pour
rêver aux victoires et conquêtes de la liberté
française. j^

 «a»=-

Réunion de la gauche républicaine*.

Le bureau de la gauche républicaine nous
communique le procès-verbal suivant :

" La gauche républicaine a tenu aujour-
d hui, au Grand-Hôtel à Paris, une longue
séance présidée par M. Magnin.

•_ La commission a cru d'abord sur la pro-
position du bureau voter des remerciements à
M. Le Royer pour la manière dont il a su, dans
le discours qu'il avait la mission de prononcer
en son nom, exposer la politique suivie pai
elle et qu'elle continue à considérer comme
indispensable au salut du pav?.

« Un grand nombre rie membres ont îeuuu
compte du développement que prend le péli-
tionnement dans leurs départements respectifs
et se sont félicités du. résultat et des excellen-
tes dispositions dupaysàresterpartout dans la
légalité. . .

« La réunion, examinant ensuite les inci-
dents de la séance d'hier,a exprimé unamme-
ment son étonnement d'avoir entendu M. le
garde des sceaux dans l'esprit comme dans
les termes ele son discours se mettre en con-
tradiction manifeste avec le message du pré-
sident de la République. M. Dufaure n'a pas
craint d'empruniorle langage de? orateurs de
la dioite en qualifiant do pïô'vïf^iro le gouver-
nement que le message a jtSftpgÉjt appelé le
gouvernement légal du pays;;5^fF.a été évi-
dent pour la réunion .qu'on ordonnant 1 affi-
chage du discours de^Duraûm. dans toutes
les communes, la maj^ri^ de l'Assemblée a
voulu opposer la paroi-ejeljun ministre au mes-
sage présidentiel que la,France a tout récem-
ment accueilli avec tahtrd?en4housiasme. »

La séance a été levée à"5 heures et la réu-
nion s'est ajournée à mercredi, midi.

Réunion du Centre droit

Le bureau du centre droit nous" communi-
que le procès-verbal suivant :

« Présidence de M. Saint-Marc Girardin.
« La réunion du centre droit a eu lieu, au-

jourd'hui à 2 heures au Grand-Hôtel. MM. le
duc de Broglie, d'Audiffret-Pasquier, Raoul
Duval, Guiraud, Desjardins, assistaient à la
réunion.

« La conversation s'est engagée sur les ré- 
sultatsdela séance d'hier et l'on s'est féli-
cité de l'union qui s'est faite entre toutes les
fractions du parti conservateur, qui avait re-
constitué dans l'Asssemblée la majorité réelle,
celle qui peut servir do base solide au gouver-
nement. Les insinuations de M. le garde -des
sceaux ont été accueillies avec la plus grande
reconnaissance par les membres de ia réunion
qui y ont trouvé pleine satisfaction.

Le centre droit, a-t-il dit, n'a jamais voulu
constituer une église à part ;ïl accueillera, au
contraire, avec une grande satisfaction tous
ceux qui voudront se joindre à lui sur le ter-
rain conservateur et sur celui du respect des
libertés parlementaires. Le parti du centre '
gauche, qui a voté avec lui hier, doit être re-
gardé comme faisant partie, avec lui, de la
majorité conservatrice et reconstituée.

_____   t_-iÉ_ti_~- ____~™~~™™»

ASSEIBiÉE MïiOlâLE

Séance du 14 décembre IS^S. '

(Suite et fin.)

PRÉSIDENCE BE M. JULES ORÉVY.

Après le discours de M. Louis Blanc, M. Bi-
card déplore comme une faute politique que ce
débat ait été provoqué. Gela posé, il faut que le
débat .soit complet et que chacun puisse se faire
entendre. Il convient donc de renvoyer! lundi la
suite de la discussion.

M. de Goulard, ministre de l'intérieur. —-Je
viens demander à l'Assemblée de remettre la dis-
cussion à ce soir; quand une 'pareille question est
posée, elle doit être tranchée. (Très-bien! très-
bien!)

Une longue agitation continue à se manifester
dans l'Assemblée

QI. ï.e présMteBït. — Je consulterai l'Assem-
blée si personne ne demande la continuation d@
la discussion à lundi. La discussion sera continuée,
à ce soir s'il n'y a pas d'opposition. (Non! non!)

La séance sera reprise ce soir à 9 heures. '
La séance est suspendue à 7 heures.

Séance de nuit du samedi 14 décem-
bre SS95».

A 9 heures précises, M. le président est, au fau-
teuil. Ijes tribunes publiques et réservées sont
presque aussi remplies, ce soir, que dans le jour.
La tribune diplomatique est également presque
entièrement occupée.

A 9 hiures 1/4, M. le président annonce que la
séance est reprise.

•La plus grande agitation règne dans l'Assem-
blée. Les conversations les plus animées sont en-
gagées sur tous les bancs de l'enceinte législative.
Près d'un quart d'heure se passe avant que le
silence puisse s'établir. ,

M. Baou! Bmaî monte à la tribune. Il est 9
heures et demie. -

M. Raoul Duval. — Je viens, au nom d'une
de vos commissions répondre à ceux qui ont com-
battu sans conclusions. Il s'agit de savoir s'il est
opportun, s'il est politique que l'Assemblée se
dissolve immédiatement.

On a parlé beaucoup de la situation douloureuse
faite à notre pays. Il ne convient pas à mon avis
de mêler la pression de notre situation à nos dé-
bats intérieurs.

Cet argument mis de côté, déclarons tout d'a-
bord qu'il ne s'agit ni de république ni de monar-
chie.

L'intérêt public ou le patriotisme nous com-
mande-t-il de quitter notre poste, ou bien au con-
traire ne serait-ce pas la plus lâche des désertions.
(Très-bien! Très-bien!)

L'Assembléo avait eu un long temps pour ré-
fléchir avant le 8 février. Le jugement a été porta
et il a été unanime. Notre pouvoir n'a pas été
limité.

Et jamais les élections partielles n'ont amené
un mouvement relatif aussi considérable que celui
qui s'est précipité aux urnes eu février 1871. (Ap-
probation à droite. )

Nous avons joui de la liberté la plus grande
même sur le territoire occupé par l'ennemi. Il
n'y a eu de pression que sous Finflusncc du gou-
vernement qui décrétait à Bordeaux la radiation
d'un grand nombre d'électeurs et qui trouvait les
loisirs de créer un déparlement nouveau. (Vive
approbation à droite.)

D'après M. Raoul Duval les théories soutenues
par M. Gambetta et ses amis ne seraient que les
théories de la Commune de Paris. (Nouveaux ap-
plaudissements à droite^)

La théorie du peuple souverain toujours de-
bout c'est la négation même de toute déléga-
tion parlementaire. (Bruit à gauche.)

On aboutit ainsi à la négation le lendemain du
mandat donné la veille. De quel droit les 35,000
électeurs qui ne m'ont pas donné leur vote, pour-
raient-ils me sommer de laisser le mandat que
beaucoup plus d'électeurs m'ont confié. On parla
de démocratie! Oui! parlons de démocratie. Mais
qu'est-ce que la démocratie? L'égalité devant la
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loi ; qui ne demande a chacun que ce qu il est et "-
non pas ce qu'a fait ou n'a pas fait son père. Mais l)a?,
ce n'est pas cette démocratie haineuse qui jalouse , ~^ 1'
tout ce qui s'élève parce qu'il est plus instruit ou sert

plus riche devant le travail accumulé de ses an- P0"
cétres. pf

Aussi avons-nous eu la sympatie la plus grande les

de l'Europe, lorsque à l'appel de la défense natio- (-
nale, de cette chose magique qui aurait dû tou- " 01

jours rester le nom du gouvernement de la Fran- Ç,011

ce, lorsque à l'appel de la défense nationale, tous J at

accoururent, les fils des plus nobles familles mê- Par

tant leur sang patricien au sang des plébéiens, et bal̂

ne demandant rien que de servir comme les plus .
humbles des soldats. L'Europe nous gardera en- ' ni

core sa sympathie, dit en substance M. Raoul *ia

Duval, *pourvu que nous soyons toujours unis sur tua

les principes sociaux. Pro

Sur la politique on peut différer, majs sur les ^0%

principes sociaux nous ne saurions être en désac- Je 1
cord. rat,

Et que le gouvernement s'unisse à nous pour i

s'éloigner de nos adversaires et je lui promets une ^a:

belle majorité de 450 à 500 voix. (Approbation à aar

droite.)
Ce n'est pas d'aujourd'hui que l'on a soutenu la r?u

thèse de la dissolution, et la République n'a nul- î3,1®-
lement sa cause mêlée avec la dissolution. En *&
1849, on se trouvait devant un pouvoir pour le- *
quel il y avait des démonstrations bien autrement , J

nombreuses que pour lé pouvoir actuel tout dei'- res

nièrernent. A cette époque, un homme que lagau- (
che ne saurait méconnaître, M.- Dupont de Bus- pos
sac, s'élevait contre la dissolution, et déclarait vot
que là souveraineté nationale résidait dans l'uni- gui
versalité des citoyens et non dans une fraction, avi
Qui a profité alors de la dissolution? Est-ce la H i
monarchie? Est-ce la république ? Non! c'est la fail
dicta! ure. Voilà quel fut le résultat. Est-ce là que la
vous voulez que nous aboutissions ? Est-ce là le gai
remède républicain, dites-le moi? (Vive approba- i
iion à droite.) paj

On oppose toujours quelques voix individuelles qui
à la nation tout entière. C'est, la théorie dé celui voi
qui se fait le champion d'une doctrine spéciale, voi
que. l'on HÔ voit ..surgir que 'pendant, les révolu- Le
tions, qui reconnaît le- droit ..particulier des indi- sur
vidus et qui n'est que la négation du droit, de la rer
souveraineté nationale elle-même.

M. Raoul Duval semble aussi faire allu- ace
sion à une' déposition dans l'enquête du 4 sep- tez
tembre. l'a1

Voix à gauche. — Lisez ! lisez ! ris;
SB. Baonl DsivaS cite certains passages qui dre

toilchent à la souveraineté nationale. (On rit à j
gauche.) Pour rire, est ce que vous vous sentez êtr
incapable de pareils sentiments. (Applaudfese- de
ments à droite.) Ce n'est pas ^'aujourd'hui que voi
l'on oppose des parcelles de la nation à la nation de
tout entière dans ses représentants. Et ia parole av(
la plus éloquente qui se soit fait entendre à une I
tribune française, la parole de Mirabeau s'élevait : ap]
déjà, dans l'Assemblée constituante, contre cette no.
tactique d'ébranler la représentation nationale et mi
d'entraver sa liberté par l'expression de droits in- No
dividuels et agitateurs. (Très-bien ! à droite.) Qu

L'orateur parle ici de dépêches mensongères bil
envoyées de Tours pendant la guerre, de la des- en
traction systématique, du respect hiérarchique , tar
dans l'armée, du drapeau rouge flottant à Lyon, d'e
etc. 11 énumère les actes du 4 septembre, actes . rie

: dans lesquels il découvre une atteinte au prin- col
cipe de la souveraineté nationale. Il rappelle la ne
saisie à Bordeaux des journaux qui contenaient la
le décret de convocation des électeurs dont M. Ju- ga
les Simon était porteur. Il rappelle l'exclusion .
prononcée contre certaines catégories d'électeurs, qu
exclusion qui s'est étendue môme à M. Thiers. 1er

On a constaté tout à l'heure, s'écrie une voix à ce!
gauche, que jamais élections n'ont été plus libres. ex

L'orateur rappelle les services rendus au pays les
par ces députés- que les prédécesseurs de la Com-
mune poursuivaient de leurs clameurs et que l'on Iv
qualifiait ironiquement de ruraux. II évoque le co
souvenir de la guerre civile succédant à la guerre —
étrangère. Il parle d'une certaine connivence qui —
existerait entre les hommes de la f Commune et (A
ceux qui organisent le pétitionnement. Ces paroles s'e
sont maintes fois interrompues par les applaudis- l'ai
sements de la droite et par les exclamations de la ob
gauche. bi

A un 'moment donné, M. Mestreau prononce né
quelques mots qui provoquent une vive émotion. se:

Vous mentez, dit-il à l'orateur.
M.  Grévy prie M. Mestreau da rétracter son \ei

expression.
BI. Blestrean déclare que, signataire d'un s;(

. manifefte-'cTiâs'olutionnisle, il proteste contre l'as- j3a
similation que l'orateur a essayé d'établir entre
ses amis de la gauche et les hommes de la Corn- na
mune. (Vifs applaudissements à gauche. Bruyante
agitation. Tumulte indescriptible). je

Bf. lEafflisI naval. — Je no comprends pas le
moins du monde ces récriminations. (Agitation à ro
gauche).

BI. le président. — M. Mestreau a eu le tort
de prendre pour lui une expression... *

L'extrême gauche se lève et proteste avec une y
vive animation et semble déclarer que ie même ~J"
tort existe envers tous ses membres. Quelques dé- ^e

pûtes s'adressent à l'orateur avec des gestes éner- &a

giques. M. Ed. Adam monte à la tribune et adresse .,
une vive interpellation -à M. Raoul Duval. L'ex- u '
trême gauche applaudit avec force. L'agitation est F1,

des plus intenses. ..'?'
BI, le président. — J'ai dit que les exprès- H°

sions dont s'est servi l'orateur (Bruit)... Ie!
M. Piehat, veuillez vous asseoir ou je vous rap- ai

pelle à l'ordre. ?u

Jlai dit à M. Mestreau que les expressions dont ,lu

s'est servi l'orateur ne s'adressent point à lui, et 1U

que si j'eusse pensé que M. Raoul Diival se fût s?'
adressé à l'un de ses collègues, en parlant de la " 1(

Commune, je l'aurais rappelé à l'ordre. ?
M. Raoul Duval n'a pas eu cette pensée et ses Ve-

expressions ne l'ont pas dit. J'engage M. Mestreau, ,. .'
à retirer ses expressions.

SB. Mestreau. — Si M. Raoul Duval veut 9U

bien être aussi clair'que M. le président, je retire- r?
rai volontiers mas expressions. (Très-bien!)

M. Baon! Duval. — Je .déclare volontiers ,. '
que je n'ai pas eu l'intention d'adresser aucune in- , , ,
jure. W

BI. ïe président. — Je répète que dans ma
pensée, pas plus que dans les expressions de M. ? 5
Raoul Duval, il n'y avait rien contre aucun de ses a ,
collègues. . I

L'incident est vidé. J'invite de nouveau M. Mes- •Ie ,-'
treau à retirer ses expressions. s ,

Une eot'i* à gauche. — Que l'insulteur retire d'à- p.a

boi'cPséç' expressions. .
Sti<!'Cé-;'<|ïré!._dei.t. -- Quel intérêt avez- 0U

T'
*eu9?fijjp-&w- t 1
; BI. ffljl_fe«£ BSuval.— Quel inétrét avez-vous... ,ou

S mlisierTVous lirez mes paroles à l'Officiel et ;
LU

vous'vë'b-ez si j'ai voulu attaquer aucun de mes s*
collègues' en parlant de la Commune. e*

SI. ïe président. — L'incident est vidé. ?? ri

L'agitation cesse et M. Raoul Duval continue. ei

L'orateur critique le pôtitionnemeut; il y voit
une. agitation provoquée; il y voit l'œuvre d'une *
volonté persévérante, qui d'abord s'opposait à la non
constitution de l'Assemblée nationale dans la plus E
grande universalité des électeurs, et cela pour con- de i
server le pouvoir. la v

Eh bien! aujourd'hui je suis persuadé que de- ne i
T-iMS la situation l'Assemblée, à une grande ma- que
jorité, repoussera ce que demande la pétition; elle j au
ne désertera pas son poste d'honneur, et elle peut E
en être certaine, son vote sera ratifié par la coii- n°n
science publique. (Vifs applaudissementsà droite.) nue

La séance est suspendue pendant quelques mi- *
nutes. _ S!

Les eonversations's'engagent sur un grand nom- les j
bre de bancs. ^ Q

M. Tolain monte à la tribune, puis la livre à imp
M. Le Royer. sem

BI. le "président. — La parole est à M. Le sanl
Royer, dive

M. £<e Boyer. — Messieurs, je crois que V
l'Assemblée me saura gré de ne pas suivre l'ora- cont
teur qui descend de la tribune sur le terrain où jorit
'il s'est placé. Assurément, je ne nie point qu'il pas
existe une certaine connexité entre les considéra- tion
tions qu'il a fait valoir et la question que vous cattt
avez à décider. Mais je crois, à raison même de ce qu'e
que mon ambition n'est point la sienne, qu'il D'

, vaut mieux se restreindre exclusivement sur ce pavs
terrain, et.d'ailleurs je ne veux vous donner que mi'èr

 quelques explications sur la situation particulière d'êtr
du groupe auquel j'appartiens. El

SI. l'amiral de ttompierre-dHornoy. crair
— Quel groupe ? situa

Bf. JLe Royer. — La gauche républicaine. disai
Voix à droite : Parlez ! Bord
SI. l<e Royer. — Le groupe auquel j'ai l'hon- î faijê:

nenr d'appartenir et que vous counaissêz à mer- ! sont
veille, malgré l'interpellation qui m'était adressée ! avoni
tout à l'heure, a eu deux objectifs depuis qu'il a '' rain,
eu l'honneur d'entrer dans cette Assemblée : d'à- ' parta:
bord, prêter un appui complètement dés intéiessé majoi

ej. a i nomme illustre qui avait ete aesigne par ie . me:
jjg pays et'que vous avez confirmé au pouvoir; en- I cou

[S0 suite le respect absolu des décisions lie cette As- \ sibl

ou | semblée, quelque douloureuses qu'elles fussent S

n_ j pour ses convictions, assurément aussi respec- ce i
tables que d'autres. (Oui ! oui ! .— Très bien! sur B

de les bancs de la gauche.) son

0_ Ce rôle, elle croit l'avoir rempli avec l'abnéga- que
,j,_ tion la plus absolue, avec le dévouement le plus déc

n_ complet aux intérêts du pays et en même temps na'i
,uj l'abandon le plus complet aussi de ses intérêts été
,ê_ particuliers. (Nouvelle approbation sur les mômes pas

e£ bancs.), (
lus Vous devez comprendre que je ne ferni pas c'e:

(n_ l'historique de nos votes ; ils vous .sont connus, ma
5U[ Mais vous ma permettrez de dire dans quelle si- ren
.ur tuation la gauche s'est trouvée au retour de la dis:

prorogation, et d'expliquer comment elle a cru 1

jes devoir exprimer aussi son sentiment au pays sur blii

ac_ le pétitionnement qui fait l'objet de votre d'éiibé- (Bi
ration actuelle. len

)Ur M. le président de la République nous l'a dit et i

ine dans une séance mémorale : « Le* calme régnait - i
j à dans le pays pendant la prorogation. (Oui ! oui ! pas

— C'est vrai ! à gauche.) A peine sommes nous (
jj a réunis qu'à l'occasion d'un message que j'appré- no]

a l_ cierai tout à 'l'heure, l'agitation s'e<t faite dans pui
j?n l'Assemblée. ave
ie_ Un membre à droite. — Et dans le pays ! noi

31)( BI. lié Royar. — Vous savez ce qu'il en est véi

er_ résulté. tou

ni- Qu'était ce message? C'était en définitive, l'ex- v01

is- posé du délégué, je me sers 'de l'expression que -S^
ait vous avez formulée vous-mêmes, — ehi délé-
ui- gué de l'Assemblée nationale, vous donnant son m<s

an. avis sur la situation et sur les sentiments du pavs. P01

! la II. ne vous demande rien; il signale seulement des en<

, la faits qui sont évidents, qui sont éclatants comme n e

[U8 la lumière du jeur. (Oui! oui! — Très bien! à (la

i le gauche.) Jjai

ïà- S'inspirant de la situation et des sentiments du ®w

pays, s'inspirant de vos propres sentiments, puis- . j*
les que dans un-banquet mémorable vous demandiez |. +
ilui vous-mêmes que la France eût un lendemain, il Daj
île, vous disait : Ce lendemain "est entre vos mains. . '
lu- Le gouvernement est prêt à vous donner son avis sl°
di- sur les mesures que vous jugeriez propres à assu- un

la rer à ce pays ce lendemain. Pai
Voilà ce qu'il vous disait. Comment l'avez-vous c '.a

lu- accueilli? (Applaudissements à gauche.) Permet- "îs
sp- tez-moi de m'expliquer en toute franchise : vous ;

l'avez accueilli par la méfiiance la plus caracté r a.vi

risée. (Vive adhésion à gauche. — Murmures à t''
qui droite.) ce

t à Assurément, messieurs, je ne pense pas vous s0]

tez être agréable... (Sourires); mais je vous demande ou

se- de m'expliquer en toute franchise, parce qu'il ne

me vous sera possible de me répondre et en même 1u

ion de détruire mes allégations, si; en définitive, vous m,!

•oie avez raison. (Très bien! à geuche.) ; . }B
ine Comment agissons-nous ? Constants dans notre a {
'ait : appui au président de la République, nous soute-
ftte nons la politique, les idées, les opinions qu'il for- m(

et mulait sur la situation et les tendances du pays,
in- Nous le soutenous, tfîs-je, dans cette campagne. o.u

Que proposez-vous ? Vous proposez la responsa- tic
ires bilité ministérielle. Un grand débat dans cette
es- enceinte s'entame et une majorité, fort peu impor-
]ue tante, joie reconnois, condamne votre prétenttioa P ::

on, d'examiner avant tout la resposabilité ministô- ^
:teï . rielle, au lieu d'examiner dans leur ensemble et ' 0!
in- collectivement toutes mesures qui pourraient don-

; la ner un lendemain à ce gouvernement et assurer "e

ent la sécurité en France. (Très bien! très bien! à
Ju- gauche.) ™
Ion Et, chose singulière? une de ces contradictions c«
1rs, que la passion des partis ne voit pas toujours, le W

lendemain même du jour où vous prétendez que ai

x à cette responsabilité ministérielle n'existe pas, vous
3s. exécutez un ministre!-.. (Rires d'approbation sur s8

ays les mêmes bancs.)
un- Puis, espérant que cette majorité que vous
l'on avez qualifiée de rencontre vous est de nouveau <jr

le conquise, vous nommez une commission qui veut, ae

îrre — le mystère n'existe plus sur ses délibérations, ye
qui — qui veut revenir contre le vote de l'Assemblée! co

i et (Applaudissements à gauche.) qui ne veut plus (l l

.îles s'occuper, comme le vote de l'Assemblée lui en et

lis- faisait un devoir et comme son .mandat limité l'y
) la obligeait, ne veut plus examiner que la responsa- J¥

bilité ministérielle en première ligne. (Vives dé- " l

nce négations à droite. — Nombreuses marques d'as- es

m. sentiment à gauche.) PC

BI. Blnssausisoy. — Vous n'avez pas-à juger
son les travaux de la commission.

sa. x,e Royer..— Je ne juge pas la commis-
^un sion. Je me contente d'analyser les jrocès-ver-
as" baux qu'elle publie.
ltre BS. Henri Fonrnier. — Vous ne les con- ,
)m" naissez pas ! Elle ne les. publie pas !
mte fcj. jje Roy*-*, — Je ne conteste pas son droit; •

je constate les faits. (Interruptions à droite.)
s *f SI. && président. — Veuilles ne pas. inter- p111 a rompre, messieurs, vous répondrez,

tort M. BiÇRoyer. — Je ne suis pas ici pour ir-
riter le débat, et c'est avec trop de douleur que ra

nne toul; a l'beure J'3' v-u ca I' 1' s' est passé à cette tri-
fme l111116,?01^ <Iue Je me rende complice à mon tour di

a5_ «I138 f-its de cette nature. (Applaudissements à tii

[e!r. gauche. — Rumeurs à droite.) tj (
îsse Ah ! messieurs, permettez ! Assurément je crois tlc
*£gm à votre sincérité, je n'ai pas le droit d'en douter ; p<s

0' t mais lorsque vous dites que vous voulez avant m
tout, comme moyen indispensable de faire fonc- _-

,eg_ tionner 1» gouvernement, la responsabilité minis-
térielle, permettez-moi de vous dire que vous vous n'a

a faites une 'complète illusion... (Mouvement.) Ce d'i
P que vous voulez, c'est le pouvoir, et quand vous ra

ont aurez le pouvoir, après trois mois d'exercice, o-a
t quand il n'exister^ plus dans l'administration ua th

V . seul fonctionnaire qui ne partagera pas vos opi- a ]
j ja nions, ah! je sais bien qui demandera la dissolu- ^Q

tion : c'est vous ! (Bravos et applaudissements ré- qU
seg pétés à gauche. — Exclamations à droite.) g|
, Messieurs, il est possible que je ne sois point toi

fait pour les habiletés parlementaires, mais je sais
eut 1ue J'3-' une consc'en ce qui veut toujours parler
_e_ franchsment, et je parle franchement. (Très-bien ! Co:

très-bien ! à gauche.) CU
Je continue ; Quelle était, dans ces conditions, n 'f

in- la situation de cette grande fraction de l'Assem- vo.
blée nationale qui, je le répète, a prêté au prési- ior

ma dent de la République l'appui le plus désintéressé, (
JVT a montré l'abuégation la plus absolue ? (Rumeurs jes
ses a dr0' te- — Approbation à gauche.) qU,

Messieurs, si je voulais descendre dans les faits, j
es- Ie -vc,us prouverais que notre abnégation a été ab- ]3U

solue, et en même temps je démontrerais qu'elle j
i n'a pas été partout la même. (Mouvement divers.) trai

Et voulez-vous que je vous cite des faits ? (Oui ! j
3/_ oui !) Eh bien, je vais vous les citer. ja j

Deux hommes ont empêché l'embrasement de M
tout le midi de la Franee et d'une partie de l'est : tioi

"1 l'un a été blessé, l'autre a été trois fois foulé aux me
„ pieds par une escouade de cavalerie ; l'un a été co]

destitué, et l'autre, à son tour, a subi le môme et
sort. Nous n'avons pas réclamé. (Très-bien ! très- qu'j
bien ! à gauche.) jeiî

0lt Voix à droite. y~ Les noms ! les noms ! j

ne BI. lie Royer. — Vous voulez que je cite les de\
la noms? (Oui ! oui!) I
us Eh bien, je vous les citerai... Mais non, j'ai tort gra
n_ de me laisser détourner, par des interpellations, de stit

la voie que je voulais suivre. Je me promettais do eut
!e- ne vous tenir que quelques instants, je m'aperçois ?ar
a- que les minutes s'écoulent; ne m'interrompez pas : ait
lie j aurai bientôt fini. (Nommez ! nommez !) ni 1
ut Encore une fois, vous voulez me forcer à les A
n_ nommer?... (Non! non! — Continuez 1 conti- S
Î.) nuez!) che
IjL Bï. Gasîonde. — Pas de personnalités ! occi

SS. lie Royer. — Oh! assurément,' maiseela f'e !
n- les honore. • '* û

Quelle était donc la situation de cette fraction nat

à importante qui se trouvait en présence d'une As- " r"
semblée qui, quoi que vous en disiez, est irapuis- »

-e santé à soutenir un gouvernement? (Mouvements nal<

divers et sourires adroite.) U?B

Je Vous avez beau rire. Oui, vous êtes majorité st 'P
i- contre la République; mais quand vous êtes ma- ^ ra

>ù jorité, vous ne pouvez plus vous entendre. Il n'y a e'^
'il pas de majsrité dans cette Assemblée. (Réclama- . *'
i- tions du côté droit.) Vous pouvez n'être pas de r!s,ci

JS cfttte opinion ; mais c'est ia mienne, et je sais 1u e

:e qu'elle est partagée par beaucoup de monde. vou -
il D'auire part, qu'elle était la situation du I 116'
:e pays? Ah! vous pouvez fermer les yeux à la lu- ™4;
ie mière, mais cela n'empêchera pas la lumière ,]'
'e d'être. (Oh ! oh! sur les bancs de la droite.) et 'e

Eh bien, je ne crains pas do le dire et je ne £
". crains pas d'être démenti, le pays est las de cette-' M

situation ; le pays veut un lendemain, comme le vain
disait l'honorable M. Princeteau au banquet de mot,
Bordeaux ; la France veut un lendemain, les af- qu'à'

- j fanés exigent un lendemain, la sécurité et l'ordre voirs
- ! sont isdispensables au travail, et quand nous franc
3 ! avons ici une Assemblée, seul et unique sçuve- centi
i , rain, je le reconnais, quand cette Assemblée est i Ai
 partagée comme nous le sommes, tantôt avec une ] de vo
i majorité de 26 voix pour soutenir le gouverne- { Co

le . ment, tantôt avec une majorité de 7 voix pour le n a1

m- combattre, je di* que le gouvernement est impos ait
i.s- \ sible et qu'il faut aviser. vou
înt Bï. le marquis de Francliesi.— Qu'est- dur
se- ce qui nous a donc divisés. dép
sur BI. lie Royer. — .Ce qui vous a divisés, ce mè,

sont vos croyances politiques que je respecte et —
;a- que je constate en même temps. Vous vous êtes pré
lus déclarés constituants à maintes reprises, et je ma
ips m'incline devant votre décision; mais, si vous .qui
êts êtes constituants, pourquoi ne constituez-vous .£
les pas? (Bravos à gauche.) _ _ M.

Ce n'est pas par notre fait que vous êtes divisés, imi
pas c'est par vos traditions, respectables sans doute -, --ga*
us. mais, encore une fois, si vous êtes impuissants, le i
si- remettez au pays ses destinées. (Nouveaux applau- les
la dissements à gauche).. le f

cru Voilà ce qui a été indiqué par la gauche repu- le j
sur blicaine -à son grand regret, entendez-le bien !. . . !
bé- (Bruit à droite); car elle s'était l'ait une loi" du si- du

lence et de l'abnégation par patriotisme. (Rumeurs noi
dit et quelques rires à droite). coi
lait ' Ah! vous pouvez_rire, mais ne nous contestez nat
ui ! pas le patriotisme. dre
DUS Oui ! par patriotisme, vous n'en avez pas le mo- »
ré- nopole. Oui! Il y a dans les cœurs devons à !a Ré- l'o<
ms publique autant de patriotisme qu'il peut y en la

avoir dans les vôtres. Il est possible que nous po]
nous trompions : mais avez-vous le privilège de la un

est vérité absolue ? Soyez plus modestes; il vous est 1
tout au moins impo'ssibie de vous entendre entre qui

6x _ vous. ( Applaudissements sur plusieurs bancs à où
nie -gauche) ^ le
lié- Voila ce qui nous a décides a prendre part a ce <
,oa meuvement, et voilà après ces débats desquels, cel
|vs pour ma part, j'attendais la lumière et je l'attends ne
des encore... (Ah! ah!) Mon, Dieu 1 messieurs, ce qu

me n'est pas la réponse de M. le duc d'Audjlï'ret-Pas- ]
i a quier, qui est constamment resté à coté du dé- po

bat... (C'est vrai! à gauche), ce n'est pas cet j
j u emportement fougueux de l'orateur qui descend de no

iis_ la "tribune qui ont pu éclairer ma conscience, sa
liez ' Nouveaux applaudissements sur les mêmes ;
, j] bancs). mi

ns Oui,en présence de cette Assemblée,de ses divi- a c

ivig sions et de son impuissance à donner un appui, par c'e

su. une majorité, à un gouvernement, en présence du au
pays qui nous assaille depuis huit jours de ses ré- dit

ous clamations... (Protestations à droite. — Applau-

[et- dissements à gauche. ) ne

ous Messieurs, M. le rapporteur vous a dit .qu'il y tri
;tél avait des signatures hiéroglyphiques au bas des pé- Fb
g a titions de l'année dernière. Je n'en sais rien; mais mi

ce que js puis déclarer, parce que je l'ai vu per- no
ous sonnellement, parce que mes honorahles collé- cr

n(]e gués de l'Est sont prêts à le déclarer, c'est que ce tir

u'il ne sont plus aujourd'hui les niasses remuantes
une 1uf pétitionnent, c'est l'industrie, c'est ie eom- de
'ous merce, représentés par ses noms les plus honorés, qu

(Exclamations de doute à droite. — Affirmations
atre à gauche.) ,„'.-. , . i™
!te- H. BSalartrë. — (J est inexact, tres-inexaet, da
for- même dans la ville que vous représentez ! co
lys. ®3. -1-® Royer. — Ca sont, je le répète, les in- tic
roei dustriels et les capitalistes. (Nouvelles exclama- m
isa- tions à droite.) va
ette B-- ffagrès-Duport, — Oh ! les capitalistes ! D:
j0r- M. le fitoyer. — Oh! assurément, monsieur se
tion Pagès-Duport, ce ne sont pas ceux qui jouent à la po
stô- Bourse, mais ce sont des industriels, encore une da
e et f°' s > des plus honorables et des plus élevés. g«
on- BI. Bfiettètaï. — Non ! l'industrie ne veut pas l'e

arer de la dissolution !
n! a BI. le Royer.-— Il y a un moyen, messieurs, co

do nous mettre d'accord et de vérifier les faits: so
jons c'est de renvoyer les pétitions à la commission des da

3 le Trente. (Exclamations diverses! droite. —Applau- co
que dissements à gauche.) bi
,'ous P est difficile, au milieu de l'agitation de l'As-

SUr semblée, agitation que je n'ai pas provoquée... et
A droite. — Oh! non ! au contraire. rfe

,-ous -M. X<e Royer. — Assurément, vous'me tien- co
!eau drez compte de l'intention, sinon du fait. Je vous m
eut déclare que, pour ma part, j'avais le parti pris de a
ons' venir apporter ici des paroles de modération et de ré
,'lée! conciliation; mais vous m'avez provoqué à ce point
plus clue vous m'avez fait sortir.de mon tempérament sp

erl et de mon caractère. se
!, py Du reste, c'est comme cela que vous compre-
ssa- nez la liberté parlementaire dont vous parlez si id
gfi haut ; mais si c'est désagréable pour l'orateur qui tit

i'as- est a la tribune, c'est, en môme temps, une leçon dr
- : pour ie pays qui ne la perdra pas. (Très-bien ! très- ca

bien ! à gauche.) in
° BI. Malartre. — Si le pays était présent, il co

constaterait qu'-on .vous laisse toute la liberté de ta
*"Jr vous exprimer. qi

Bf. le Royer. — Sans les interruptions... gr
Bi. Fournier. — On vous écoute mieux qu'on qi

" n'a écouté M. Raoul Duval ! m
.... Bï. Si® Royer. — Je ne vous parle pas, mon- te.
1 ' sieur Fournier. • p!

. .BI. Fournier, —Je vous faits seulement ob- dé
: 1~ server que l'Assemblée vous écoute mieux qu'on tr<

n'a écouté M. Raoul Duval.
' i'r_ BI. lie Royer. — Voilà longtemps que j'au- éc
fIu,e rais fini sans les interruptions. te.
tri- . J'ai dit en substance ce que je désirais vous da

tour dire ; je crois, seus un double rapport, avoir légi- tit
ts a tirné l'attitude de la fraction à laquelle j'appar- tu

tiens, et avoir légitimé le pétitionnement. Je vous so
rois demande, en conséquence, avant de statuer sur te
tar ; pétitionnement, d'attendre le rapport de la com- n'
/ant mission des Trente. (Applaudissementsà gauche, ai
>nc- i^. Exclamations à droite.) ur
nls" Ah ! messieurs, permettez. Par esprit de conev
r°us îiation et pour pousser jusqu'au bout notre rôle éti

Ce d'abnégation et de patriotisme, nous nous étions vo
pus ralliés au projet qui avait été formulé parle centre l'b
ice, gauche ; nous consentions, malgré notre antipa- ac
u.a thie, au renouvellement partiel ; nous consentions

Dpi- à la prorogation des pouvoirs de M. le président le
3IU- de la République ; nous aurions été peut-être jus- le
re- qu'à consentir à la création de deux Chambres, jet
•; Eh bien, qu'avez-vous fait? Vous avez repoussé nô

*U*t tout cela ; vous le repoussez encore... pr ,
sais ^i droite. — Qu'en savez-vous?
r'er Bï. L,e Royer... et, sous le prétexte de la vérité de
bn ! constitutionnelle ot parlementaire, vous parlez ex- ell

clusivement de la responsabilité ministérielle, qui ex
lns, n'est qu'un moyen pour vous d'escalader le pou- et
im- voir. (Vive approbation et applaudissements pro- dei
3S!" longés sur plusieurs bancs à gauche.) rj
5Se, (L'orateur, en descendant de la tribune, reçoit ;
urs les félicitations de ses amis. — Une agitation" de iat

quelques instants succède à son discours. sje
'^s . BI. le baron de liarcy se dirige vers la tri- d'à
ip 1" bune.  dit
mè M. je président. — La parole est à M. le de
"S_0 garde des sceaux. (Un profond silence s'établit.) .
al ' BS. ï&ufaure, garde des sceaux, ministre dé I {

la justice: '
oe Messieurs, bien que la décision de cette grave ques- ]„',.

st : tion vous appartienne exclusivement, le gouverne-
l,ux ment croit devoir vous dire l'opinion qu'il en a .'
ete conçue. Je le ferai en son nom, sommairement, „ ' ,
pe et, je l'espère, sans exciter aucune des passions (
es- qui ont animé le débat et qui l'ont prolongé. (Par- „!„

lez ! parlez !) P' u

Messieurs, cette discussion était inévitable, elle Ln
les devait se présenter un jour. ,,,

L'Assemblée avait été nommée au milieu d'une *.%
ort grande crise, sans règlement antérieur, sans con- fjjkj
de stitution existante, sans autorité souveraine, qui ct '
do eut le droit de fixer sa durée. Vous avez été élus „„'f
ois par les collèges électoraux, sans qu'aucun d'eux ïL:
is : ait songé à déterminai l'étendue de votre mandat JL

ni la durée qu'il devait avoir. "
les A droite. — C'est cela! c'est cela! ?'
,ti- SI le garde «je* sceaux. — C'était une fà- , "

cheuse inspiration pour un des orateurs qui .ont .'
occupé cette tribune de chercher dans l'article 2 IV

2]a de l'armistice pas?é avec la Prusse une règle pour J.!!
Ja détermination de votre mandat ou quant à sa n, '

on nature, ou quant à sa durée. (Vivo approbation à YL

3. droite-.) l"t
[s_ Lorsque le gouvernement de. la défense natio- j?:

a
>,

,ts nale a traité pour la première fois avec le gouver- \
nement prussien, il a été naturel que la Prusse „.

ité stipulât que les obligations contractées envers elle jpn
a_ seraient ratifiées par l'Assemblée qui allait être r„-

a élue - »
a_ Mais l'orateur dont je parle est un trop bon ju- I~
j e risconsulte (sourires) pour ne pas comprendre " Q
^s qu'en indiquant dans ce traité une des études que c„ n

vous auriez à faire, une des délibérations aux- ,rQU\
ju quelles vous deviez vous livrer, une sanction que pe.,.

u_ vous deviez accorder, on ne limitait pas à cette £,:_

re délibération les pouvoirs que vous auriez à exercer no„,
et les devoirs nue vous auriez à remplir. "

:

,e Adroite. — Très-bien! C'est évident. > ^

te-
-
 BI. ïe garde des sceaux. — Non ! Notre M

le vainqueur, puisque je suis forcé d'employer ce I elle
le mot,, a été dur envers nous : il ne l'a pas été jus- , nuer
f- qu'à prétendre de décider an souverain des pou- ' (Trè
'e voirs et des devoirs de l'Assemblée nationale A]
H française. (Très-bien ! très-bien! à droite et- aux fort <
- centres).. que 
it Ainsi, rien ne déterminait la nature et la durée hono
e de votre mandat. Il :
- | Comment déterminer le moment , — car vous j tion

le n'avez pas la prétention, quoique M. Louis Uianc pas
s ait ea le tort, sans y bien réfléchir sars doute, de , mr

vous le reprocher, de vouloir vous attribuer une j i
t- durée indéfinie,. et la proposition même qui a été j n e

déposée par quelques-uns de vous en fait foi de qui
ce môme quefo langage de M. d'Audiffret-Pasquier, n e
et — comment détermine^ le moment, le moment tra
es précis où la politique vous conseillera, vous com- de
je mandera de déposer vos pouvoirs? C'est la gramle |io
us question' à résoudre. (C'est cela! c'est cela!) 1
us ; -.Si j'en croyais encore, les vieilles théories que qu

M. Louis Blanc a renouvelées' dans son langage ; l
is, imagé, ce serait la souveraineté du peuple, qui ré- d'i
e ; .gnerait au-dessus de cette Assemblée ; ce serait (T
ts, le mandant revendiquantà son tour et à son heure
u- les droits qu'il a donués au mandataire-; caserait av.

le peuple lui-même qui signifierait à l'Assemblée les
u- le jour où elle devrait sortir d'ici.

Messieurs, je ne comprends cette intervention le
Bi- du peuple dans l'exercice de la délégation qu'il soi
u's nous a donnée que lorsqu'il sa présente en armes, qu

comme le 15 mai, et qu'il chasse la représentation ca
,ez nationale. (Bravos et applaudissements! au centre ab

droit et au centre gauche.) ^ le*
o- J'ai vu ce jour-là, et je ne l'oublierai jamais, à bii
i- l'occasion ou plutôt sous prétexte de pétitions pour di-
eu la Pologne, cette terrible aetion de la souveraineté
IUS populaire; mais c'était une violence, ce n'était pas co
la un droit. gr

lt* La souveraineté du peuple dont vous parlez, et lé:
tre quo je respecte comme vous, elle s'exerce le jour çpj
3 à où, dans les collèges électoraux, elle nous donne

le titre glorieux dont nous sommes revêtus. _ ne
ce Ce jour-là, le peuple, électeur est souverain, ur
ls, cela est vrai ; sa. souveraineté ne reconnaît et gr
ids ne doit reconnaître d'autres limites que celles <K
ce que lui imposent sa conscience et son ion sens. ré
is- Mais que fait-il ce jour-là? Il nous délègue son à
lé- pouvoir. (Très-bien! très-bien!)
saî De ce moment, c'est nous qui l'exerçons. C'est L(
de nous qui sommes les représentants, les agents de
ce. sa souveraineté. (Très-bien !) ne
IQS Et lorsqu'il s'agit de déclarer si le mandat illi- di

mité qui nous a été remis doit prendre fin, il n'y ,à
vi- a qu'un pouvoir au inonde qui puisse le décider: dî
iar c'est l'Assemblée elle-même. Je n'en connais
du aucun autre ! (Très-bien ! très-bien ! — Applau- -ce
ré- dissements.) ni
m- J'ai voulu, messieurs. — et vous me le pardon- Sç

nerez, —répondre en quelques mots à ces doc- ce
1 y trines dangereuses, non pas dans l'intention de j (;
po- l'honorable orateur, mais dangereuses en elles- te
ais mêmesqui, depuis.quatre-vingts ans, ont fait dans et
er- notre pays beaucoup plus de mal qu'on ne peut le di
le- croire, et dont l'histoire témoigne assez. (Assen- pi
ce timent à droite.) et

tes Toutefois, je ne me pas que la délibération
m- de l'Assemblée à ce sujet ne puisse être provo- qi
es. quée par plusieui-s moyens très-légitimes,
ms Ainsi, je comprends que l'un de vous vous de- y<

mande de déterminer à quelle époque votre man- n'
ict, tlat cessera... (Légères rumeurs à gauche). Je

comprends également que ce grand droit de péri- cc
in- tion s'exerce... (Nouveaux murmures sur les mê- n'
aa- mes bancs)... pour vous demander d'user du pou- n <

voir que vous avez de déclarer votre dissolution, p]
ss ! Une pétition respectueusement adresséee à l'As- ni
cur semblée pour lui indiquer telles circonstances qui ni
t la pourraient la conduire à prononcer que son man-
me dat doit finir, est très-légitime, parfaitement lé- h

gale; l'Assemblée la reçoit avec les égards dus à te
pas l'exercice régulier d'un droit. N

Le droit de pétition, je veux bien le dire en-
tra, corc, afin que la résolution que vous prendrez ne
ts : soit pas calomniée, le droit de pétition reste entier |j
dss dans ce débat; le respect qui lui est dû. n'est pas },(
au- contesté ; il est complètement confirmé. (Très- s(

bien! très-bien! sur un grand nombre de bancs.) ej
As- Mais,messieurs, comment les pétitions ont-elles

été préparées, recueillies ? Je" ne veux pas abor- y-
der ces misères. J'aurais à dire, moi aussi, beau- u

en- coup de choses que je sais personnellement, de u
ous môme que l'honorable M. Le Royejr a cité ce qu'il g
de a personnellement appris. Je ne veux pas, je le- .
de répète, insister sur ces misères.

iint, {e suppose toutes les pétitions !oyali)S,rôfléchies, <|j
ent spontanément écrites : je me demande ce que l'As - (]

semblée doit faire,
re- L'Assemblée doit être pénétrée d'abord de cette r(
z si idée, que je la prie de ne pas oublier : chaque pô- o
qui titionnaire est respectable, dans l'usage de son j$
}on droit. (Juaiid il expose à l'Assemblée les revendi- \y
'es- cations d'un droit individuel qui a été violé, d'un p,

intérêt local qui a été méprisé, ii le fait en pleine
';, il connaissance de cause: l'Assemblée doit l'écou- ir.
de tar avec une bienveillante confiance. Mais lors-

qu'il s'occupe d'une question générale, d'une n(
grande question d'intérêt public, de la plus grande 0i

'on question peut-être qui puisse nous occuper en ce d<
moment, ah ! que les pétitionnaires me permet- n

on- tent de le leur dire, l'Assemblée est infiniment n
piuii compétente qu'eux pour savoir ce qu'elle doit ti

ob- décider. (Très-bien ! très-bien ! à droite et au cen-
'on tre droit.) ::r

Elle est compétente, mais elle les écoute ; elle p (
m- écoute. aussi les orateurs habiles qui viennent sou- C£

tenir les motifs des pétitions. Elle se demande, n ,
ous dans sa conscience, si les motifs donnés par les pô- nj
g!- titionnaires ou par leurs défenseurs sont de ua- }y
ar- ture à lui faire prononcer ce grand arrêt qu'on la a
:JUS sollicite de prononcer.
i te Eh bien, messieurs, quels sont ces motifs ? Je c!
m- n'y reviendrai pas longtemps; ils ont été exposés (j
ho. à l'Assemblée, ils ont été réfutés. Je veux en dire

un mot.  ja
ic:- _ Je me rappelle les expressions si vives qui ont ei
ôle été employées par les deux premiers orateurs que bl
5ns vous avez entendus, l'honorable M. Gambetta et
tre l'honorable M. Louis Blanc, pour dépeindre l'état d'
pa- actuel du pays. ^
His Le pays est dans un état de trouble profond; je
sut le travail est suspendu ; l'industrie est inactive; de
is- je commerce est stagnant ! Jamais pays n'a été ra
es; jeté dans un état de détresse aussi profond que le (I
ssé nôtre ! (Réclamations à l'extrême gauche. — Ap-

probation à droite.) ft
  S'il me vient quelques réclamations de ce côté m
'ite de l'Assemblée. (L'orateur désigne la gauche),
îï- elle ne' peuvent reposer que sur ce point que les se
jui expressions que j'emploie ne sont pas aussi vives qu
»u- et .aussi fortes que celles qu'ont 'employées les go
i'0- deux honorables orateurs auxquels je réponds, on

(Très-bien ! très-bien ! adroite.) tri
oit M". Louis Blanc a ajouté : Voyez quels symptô- éti
de mes de notre situation ! L'état de siège dans plu- se

sieurs grandes villes; l'amnistie refusée ; les droits tic
n- d'associatiari, de réunion, de pérégrination inter- à j

dits ou gênés. (Rires approbatifs en face et à droite de
lo de la tribune.)  es]
••- as. ToSa.si. — Pas pour les pèlerinages. mf
e M. ïe ininiàtre... quelle situation affreuse ! ell

et croyez-vous que le pays puisse la supporter sdJ
*~ longtemps ? Le remède, c'est la dissolution* ! soi

J'en demande pardon aux deux honorables ora- oo-
teurs, je les trouve cruels envers co nays qu'ils cel

1 •> ont tant invoqué. au
*™ Comment ! voilà une nation qui sort des deux an

plus grandes épreuves auxquelles une nation ait
., jamais été soumise ; elle commence par éprouver 11
 ? tous les désastres d'une guerre mallieureuse en

p l'humiliation profonde d'une défaite, la perte d'un prie
 prestige qui, depuis tant de siècles, s'attachait à élo

' . nos armes, et toutes les ruines qui s'ensuivent; no
et, après avoir éprouvé toutes ces horreurs de la à e

"| guerre étrangère, elle a dans ses murs, dans son dre
-  sein, une insurrection qui dure pendant deux de

mois, insurrection la plus terrible qui jamais sor
ait éclaté dans le monde ! Après avoir éprouvé (A
tous ces malheurs, après avoir assisté à ce spec- d'à

" tacle, on tremble encore quand on v réfléchit, on en
0 tremble devant le spectacle de ses" deux grands cat
~ desastres, désastre militaire et désastre de l'm- api
' surrection violeme de Paris, et, après de tels (
\ malheurs, on s'étonne qu'un pavs ne soit pas ren- m'j

tre immédiatement dans le calme habituel aux de
nations longtemps calmes, bien administrées et che

~ bien gouvernées ! j or
'" On est étonné que le, fleuve déborde encore que
j quelquefois et ne coule pas paisiblement entre ses' rna

deux rives ! Est-ce sérieux ? Avez-vous vu une nue
toi* dans le monde une nation, après deux épreu- ent

, v?s pareilles, reprendre paisiblement le cours de b!é<
; ses destinées ? Dites-le moi ! • t^jj

C'est vrai, l'état de la France n'est pas encore ten
ce quil pourrait être après huit ou div ans d'un E

~ gouvernement paisible. C'est incontestable, qui eau
- peut le mettre en doute? Nous avons encore be- mai

soin de prendre des mesures exceptionnelles éo-t
nous ne pouvons pas assurer .la tranquillité publi- jeté
que par les moyens d'une ère parfaitement pacifi- ven
que et heureuse, cela est ?rai. j,

e Mais faut-il s'en étonner? Est-il hespiti pour lors
i I elle de recourir a un remède qui, bien loin d'aUô- rru'c
- .nuer ses maux les aggraverait suivant nous? (Tit
 (Ires-bien! tres-bren!) p '
) Après tout, les maux que l'on signale ont été appl
: fort exagères, même dans les paroles modérées Mot

que .payais employées pour rendre la oensée des M
i honorables orateurs. (Rires.) * I *

Il n'est pas vrai que le pays soit dans la situa- ! <em
; tion qu on a dépeinte. On exagère tout. Il n'est snpr

anc pas vrai que le travail soit »U»F"UU t"-" """"> "'"-" '-

une i
 m

ïî
C
n'est pas Vrai que Pindustris languisse; il de

été n'est pas vrai que les magasins soient fermes, et re
de que ie commerce ait disparu. Rien de tout cela

ier, n'est vrai, messieurs, et ce qui est vrai au con- 1 .
lent traire... (Bruit. 'et protestations a gauche.) Rien, co
5m-:; de tout cela n'e_st vrai. (Nouvelles protesta- m

tl0
M.'*ftpère. - On n'a pas dit oela ! On -a dit tr.

que que la France subissait une crise. \i
Mge BI. Se garde des sceaux. — Dans I intérêt ra
'ré- d'une mauvaise cause vous avez tout exagère, tu
u-ait (Très-bien et applaudissementsà droite.) _
-ure Messieurs, c'est la première considération qui tu
irait avait frappé nos honorables collègues et je n ai qu a as
blée les en remercier, du reste. p<

Il y a au fond de tout cela un vit intérêt puni-
tion le pays. Mais qu'ils veuillent bien me dire sus 0I
ni'il sont bien sûrs que les causes qui ont amené quel- pi
ues, que inquiétude, que je ne dissimule pas, que ces la
Ltion causes-là leur soient étrangères, et qu il n y ait q-
ntre absolument qu'à dire qu'ellesjont été produites par n-

les divisions- qui régnent dans ' cette Assena- n
s, à blée? (Protestations à guache. — Approbation a r i
Dour droite.) . . - n
neté Messieurs", je voulais expliquer immédiatement E

; pas comment il me semble que nos honorables _ collé- d
gués ne peuvent prétendre que c'est du sein seu- p

!, et lement de cette Assemblée que sont sorties les in-
jour quiétudes que j'avoue. c
mue Je me rappelle encore les jours paisibles que

nous avons coulés pendant la prorogation jusqu a .ri
rain, un certain moment où nous avons été avertis d'un v
:t et grand voyage de propagande entrepris dans quel- p
elles ques-uns de nos départements. (Aplaudissarnents Y
s. répétés à droite et au centra droite. Interruptions n
i son à gauche.) ti

Plusieurs voix à -gauehe. — Et les -voyages de d
C'est Lourdes?
s de M. 'le garde de» sceaux. — Vous êtes si | a

nombreux à m'interrompra à la fois que je ne puis D
illi- distinguer aucune interruption. Ainsi, cela nesert e

1 n'y .à rien, je ne puis pas vous répondre. (Rires à ,

hier: droite.) t, '•*•! i (]
mais Je raconte, messieurs, ma faits qui sont a la c|
ilau-- -connaisaùce de tons et dont nous, en particulier, c

nous avons été plus frappés et plus émus que per-
doh- sonne. Nous faisions à ersailles le beau rêve de -\
doc- conduire paisiblement les affairas du pays jusqu'au

;
 c

ri de jour où nous les remettrions à l'Assemblée da re- j
'lies- tour, lorsque, au milieu de ce rêve, nous svons
dans été tout à coup réveillés et troublés par le bruit des .[
iut le discours éloquents prononcésen Savoie et m Dau- g
;sen- pliiné. (Eclats de rires et applaudissements à droite '

et au centre. — Murmures à gauche.) 1
ition M. KouVfer se lève et prononce vivement r
'0V8- quelques paroles aumilieu du bruit. >

Bï. le garde des sceawix» — L'Assemblée ^
de- voudra bien' remarquer que dans mes paroles il j

nan- n'y a pas un seul mot blessant. (Non! non!) <
). ^ Je Je raconte ce qui est, la vérité même. Je rends
péri- compte, non de mes impressions de voyage, ce (
mê- n'était pas moi qui voyageais... (rires.surun grand (
pou- nombre de bancs) , mais des impressions très- t
tion. profondes que nous ont laissées les récits que r
l'As- nous- recevions tour à tour de Charnbéry et de Gre- j
s qui noble. 1
nan- Indépendamment de ceux-là, je pourrais en ci- (
t lé- ter d'autres qui ont eu lieu dans les. dépar- c
us à temônts du Midi, dans le ressort da ia cour de -

Nîmes...., .'' j
; en- Quelques membres à gauche. — Et à Bordeaux !
iz ne sa. ie garde des sceaux. — Mais ils ont f
ntier été plas inaperçus : la personnalité de M. Gam- t
t pas betta a naturellement effacé toutes les autres per- j
Très- sonualités voyageuses. (Rires bravants au centre j
ncs.) et à droite,) . |
-elles Eh bien, messieurs, je le dis très-sincèrement,
ibor- très-véridiquement, comme l'histoire le dira, j
ieau- nous avons été obligés de nous préoccuper vive- )
t, de ment da ce qui se'passait en Dauphiné et dans la j
qu'il Savoie. i

je le • . fois à gauche. — Et à Bordeaux ; j
M. les garde des sceaux. — Mais Bor- (

ihies, deaux ne nous a pas inquiété. Que voulez-vous?
l'As- (Mouvements divers.) j

Et puis la commission de' permanence s'est (
cette réunie; elle a demandé compte de tout ce bruit. ^

pe- On a cru que nous n'avions pas réprimé suffisant- r
1 sori ment des entreprises qui troublaient Tnpinion pu- (
îndi- blique, quoique nous eussions fait ce que la loi ' j
d'un permettait de faire. x
leine y0i% à gauche. — Surtout à Bordeaux! (Excla- \
'cou- mations ironiques à droite.) ]
lors- m, s© garde de» sceaux. — Vous compre-
l'une nez bien que je suis trop sincère pour. vouloir s
ande omettre ce qui a été dit et ce qui s'est passé à Bor- t
n ce deaux ; mais je rappelle ce qui nous a préoccupés. c
met- (Rires approiiatifs à droite), ce qui a agité l'opi- i
ment n ;on publique. (Très-bien a droite. — Interrup- \
' *à'n lions à gauche.) ~t,
cen- il y a. sans doute beaucoup d'esprits dans ces ,

interruptions, mais je ne les entends pas. Je rap- i
ells pelle ce qui nous a préoccupés, ce qui a été une

sou- cause d'agitation, ce qui a ému lo public, ce qui \
mde, nous' a émus et a occasionné entre le gouverne- r
s pe- ment et la commission: de permanence quelques \

na- froissements qui peut-être ont augmenté depuis. -^
in la (Léger mouvement.) j

Voilà, en effet, ce qui s'est passé, et, je le dé- ,-
? Je clare comme fait historique, en voilà l'origine, a

Dosés (Mouvements divers.)
dire Maintenant, il y a eu à propos de ces troubles, à

la réunion de l'Assemblée, quelques froissements s
ont entre le, gouvernement et une partie de l'Assem- r,

; que blée. (Interruptions à gauche.) J
ta et Je n'ei pas la moindre intention, croyez-le bien, d
l'état d'entrer ici dans la discussion des différentes |

questions que nous avons eues à débattre; mais c
o«d; je rappelle aux honorables membres qui siègent o
:tiye; de ce côté (l'orateur d'-signe la gauche), je leur t,

été rappelle que, lorsque ces discussions sont venues. v
ue le (Rumeurs à gauche.) t
Ap- Je vais vous dire pourquoi je m'adresse à vous, e

(Rumeurs sur les mômes bancs.) Xaissez-moi c
côté m'expliquer, je no puis tout dire à la fois. fj
-he), Je rappelle à mes collègues de, ca côté de l'As- a
a les semblée et à eaux de mes amis qui s'y trouvent, n
,'ives que lorsque ces difficultés so sont élevées entre le e \

las gouvernement et une partie, de l'Assemblée, elles ic
nds. ont été loyalement et largement apportées à' ce' te e"

tribune, qu'elles ont été l'objet d'un vote; ou'il a c,
ptô- été convenu entre nous que le résultat de ce vote d'
plu- serait d'examiner dans la commission des ques- u
 oits tions variées, étendues, relatives en même temps
'ter- à la responsabilité miir'stérielle et à l'organisation m
roite des pouvoirs publics; que le débat en est là, qui n

est confié à cette commission, que le gouverne- ri
ment n'a même pas encore une fois paru devant di

ise ! elle, loin qu'aucune de ses résolutions ait été
irter adoptée; que l'honorable M. Lo Royer, dont per- sc

sonne plus que moi n'estime la franchise et la tr
ora- bonne foi, a éfé trop loin quand il a attribué à Di
u'iis cette commission des résolutions toujours hostiles

au gouvernement Elle n'en a encore adopté Dl
eux aucune. (Mouvements divers.) L

i ait Sur'quelques bancs. — C'est vrai! k '

iver BS. le carde des sceaux. — Elle n'en a m
ise , encore adopté aucune, et. si l'on me permet d'ex-
1 un primer toute ma pensée, j'ai été trop ému des su
ut a éloquentes paroles do l'un do ses membres, l'ho- U
mt; norable M. d'Audiffret-Pasquier... (Exclama'ions m
3 la à gauche. —Approbation à droite et au centre
son droit), pour no pas espérer que des conférences dé
eux de la commission avec le gouvernement il pourra m
Tt ^'[^^"'ensaisrien, je ne. le prédis pas re
u\e (Ah!, ah ! a gauche;, mais enfin il m'est permis ne
>ec- d avoir quelque espérance, — i! pourra, dis-ie ci:
, on en sortir une résolution favorable à la pacifi- pa
nds cation de cette Assemblée. (Vive approbation et qt
m- applaudissements à droite et au centre droit ) Fi

tels Ce que je voulais dire, - c'est pour cela que ia
en- ra adressais aux honorables membres de rà côté te
uix de 1 Assemblée (l'orateur désigne les bancs à "au- au
s et cue; ; — c'est qujils ont voté avec nous pour°l'a- l'I

uoption de Ja resolution qui a été adoptée c'est p
ote, que la commission a été nommée sur leur do-
ses mande, comme sur la nôtre, c'est que, Dar con«é- m-

une qnent toutes ces. froideurs, qui se sont élevées 1»
eu- entre le gouvernement et une partie de l'Assem- né
de b.ee; sont encore soumises à une délibération ul- ce

teneure et qu'une nouvelle délibération peut tout sk
ore terminer.
'on Et pourquoi tirer maintenant da cas faits une J°'
qui cause de dissolution ? Comment ! nous avons de-
tte- mande pour terminer nos débats cette nouvelle
es, épreuve dnne grande délibération, et nous irions no
'ii- .le.er le. ç-nd alarme et demander au pavs d'inter- l'o
m- venir a la suite d'une dissolution! , à,

Je ne comprends pas qu'une grande Assemblée,
ur lorsqu elle a le moyen de sortir de cet embarras ior

, , fl" on grossit toujours, comme fous les autres.... ' «ai
is. (Ircs-bicn! très-bien! à droite), ne voulût pas po,
ui. i acff'^ r - (Nouvelles marques d'assentiment et ms
rce applaudissements a droite et au centre droit. — T- (
'es Mouvement prolongé.) j
les Mais maintenant^ messieurs, ces inquiétudes du en

i pays qu on a exagérées, ces dissidences dans l'As- s
a- semblée qu'on a grossies... (Oh ! oh ! à gauche\ en l'A
!« supposant que cela existe au même degré qu'on dai

u ie ait, quel remède pronoso? „ —^***--__
va rendre le Calmn^au n_™?U8.? Q^T^

il des garanties à son aven ir » \wq2! P°urra T ̂
t res ironiques sur quelques L7J^<fp
la Lorsqu'on creuse ce moi M IN ' ̂ 1~

l'idée qu'il .représente hlT V°a «Pprofa ,
n. comme un talisman à' S s "

 le
 #5BS

I- messieurs, oP est confondu ' & en vêl?
.. sortir le pays des emba-,.^ i "dlre ou» '

lt trouve, vin. allez décl^^^'^g'^
l'ABé-iribleo; le président ?M^- d ? *eu

 Se

et raissent ! (C'est cala-.c^t Jld?
6
^' k "̂d&

e. tifs sur un grand nombre da banel ) rSS %4 '.
_ . U n v a pas à aire -messient-a^™ ,

m tion, ie vous prie. Au termes ll'^ (le distïnc
'a août 1871, que nous invoque^* Zr" 0i d« i\

pouvoirs cessent ensemble l "
s

-t0l' s, les &J1
ar A la vérité, l'honorable M Loni. R,

s oliert une ressource i Rettarf™ « nous a
I- parla dissolution, vous MJ I ' ,.sait-il, n„?
g laritedu.présidantde

U
!a%a-lap 0£

ut quand viendront dans 'un moi, n, '> et al(>rs
ar mois,. les é actions, il va être no°I. aar" ̂
n: majorité telle; des collèges ôtectôS' llar hi
i a rite son pouvoir sera agrandi, au Hwfd'i !ln'm ̂
. nue. Mais je demande à l'honoMhi„ « e dil«i-
at Blanc ce que nous ferons eÏÏw l U^
e- d'approbation à droite et au centra î? ' ^'W
u- prolongé.) " ' ~ -Utl«veinent
n- M> Tolain. ~ Vous serez ii, L .

cutif! _ *
 lft

 P°«voir exé.

ue M. le g&réèéêm së^isu - T0|W ,-
11 -rait, il n'y a rien! Et ensuite siSMi^
an vous tentez un grand hasard   „Sf!r* ,
si- peut nous garantir que de nouvelles éleNin tW
it- verront dans cette Assemblée cette îns ,(«-
ns nombreuse, si disciplinée ' si c0mS°rUé 8i

de Sntà ^
OmiS0 n

°
S êQm

 ̂ i^Z
Quant à moi , messieurs , ie «,iH fiii d;

si: avoir la conviction. Je ne dirai pas cl'™ î**
i38 norable M. d'Audiffret-Pasquier l'a H?I ho~
ert être à tort, je ne dirai pas à M P.XiV11-
 à . VoUS vouiez. de Mui,

a
éL&"St

au'elles vous porteront au pouvoir! 4é S»

or SK'^f^^ (6ir°S "P^f'à
er- Personne ne rend plus justice nue mni à i
de. véritable talent, mais il a besoin de vivre fn^ tt

™ quelque temps. M. Thiers, si je ne me tr0a ^a'
ie- passe bien plus d'années au service de son rm
>ns pour arriver au posta éclatant où votre confiance
les .l'a appelé. (Applaudissements et rires S
wr grand nombre de bancs.) . ll

'ite j e vous dis donc, messieurs, les motifs pour
lesquels la. perspective d'élections nouvelles ne ma

înt rassure en aucune manière ; ce n'est pas qiie iV
voie poindre la fortune d'un homme, mais j'y auer

fée çoisun trouble profond, un. trouble plus ^W
il peut-être encore que celui qui peut régner dans

cette Assemblée.
"Is Ainsi qu'aucun de vous ne se fasse illusion : uns
ce .dissolution n'est pas le remède que nous devions'

in« chercher, si nous sommes, .en effet, dans la situa-
esr tion malheureuse que l'on signalait à cette tribu-
iu<5 ne; cherchons ailleurs le remède, cherchons-le en
rre" nous-mêmes,dans notre. sagesse commune. ..(Très-

bien.! et applaudissements à droite et au centre) 
C1_ cherchons-le dans notre désintéressement absolu
ar- de tout esprit de parti et de tonie préoccupation
t-0 autre que l'intérêt du pays. (Nouveaux bravos sur

les mômes bancs.)
! C'est là que vous trouverez le remède, et pas
«it ailleurs. Vous ne le trouverez pas dans la tenta-
m" tive désespérée qui ne se produit qu'à la dernière
er" heure, qu'à la dernière extrémité, vous ne le trou-
tre verez pas dans la dissolution. (C'est vrai !'.— Très-

bien !)
nt ; Messieurs, nne dissolution, c'est nue agitation
ra . inévitable dans tout lé pays, et cette agitation jo
«gj ne. la veux pas; mais je terminerai par quelques
; ' a mots, à mes honorables contradicteurs, qui na se-

ront pas plus blessants pour eux que tout ca que-ja '
leur ai dit jusqu'à présent. (Rires bruyants à

or- droite.)
is ? Je mo permets de leur reprocher de trop iden-

tifier avec eux dans leurs discours, le pays d'un
e.st côté, la République de l'autre. Pour le pays, —
Ilf" vous en êtes convaincus, — pou-r la République, ja
m- me permettrai de leur dire un sonlmot : savez-vous
nl " , ce qui nous crée une difficulté pour le gouverne-
loi ment même provisoire que nous exerçons sous le

- nom de la Republique française, le voici.: ce.n'est
ia" , pas. la forme de gouvernement, c'est le nom de

République.
r9" Dans notre longue histoire il a toujours paru
0lr accompagné d'agitations permanentes,, de préteu-

fir_ tions toujours . nouvelles, d'ambitions sans cc:se
eff croissantes, comme si toute ^République était uu
pi-; état turbulent, aspirant à passer des belles et
JP" grandes institutions de 17S9 à celles de -1792, aide

celles de 1792 à celles de 1793, pour ensuite se
ses perdre dans le sang. (Applaudissements répétés à
lp- droite et au centre.,)
n ® Voilà, messieurs, le mallienr attaché à ce nom.
i13' Et je dis que tout homme politique qui a î'bon-
le_ neur, môme un moment, d'être chargé do parti?
3.es cipor à un gouvernement auquel vous avez donne
us. vous-mêmes, dans la loi du 31 août, le nom de

République française, doit s'attacher à montrer la
lé- république absolument étrangère aux agitations
3e. auxquelles on la croit destinée.

Voix nombreuse. — Très bien! très bien !
> à il, ïe garde «Ses seeaiax. —- Oui, mes-
i.ts sieurs, oroyez-nous, cet état d'agitations conti-
ii- nuelles, ce n'est pas un état tolérable pour un

pays. Sachez bien que, lorsque vous paraissez 
'", dans une ville ou dans une petite bourgade, vous
ses êtes entourés de braves ouvriers ou rexçelrenra
*is campagnards, qui sont attirés là par la curiosité,
•n* ou, si vous voulez, par le désir, très légitima q m-
!ur tendre votre mâle et chaude éloquence. Cela est (
2S. vrai, il y a ua jour où ils se laissent animer en

vous entendant. Cherchez-les le lendemain :_ lun
is. est rentré dans son atelier, l'autre a- repris sa
ioi charrue, et demandez-leur ce qu'ils veulent la,

ils veulent durepos, de la tranquillité, un travail
s- assuré, une famille paisible, la joie passible ei.
it, pure de voir grandir et bien élever laurs_ enianis,
le et, à leurs derniers moments, cette pensée conso-
es lante que des lois protectrices assureront a leu.»
te enfants la libre transmission du champ qu lls °l"
a cultivé ensemble et de, la maison où ils reiiden- »

te dernier soupir. (Acclamations chaleureuses su
s- UH grand nombre de bancs.) . „
PS Voilà, messieurs, notre conviction. La nn ^
3n entière a besoin de repos : dissolution est^s}-
ni nyme d'agitation; nous voterons l'ordre du ] '
** (Nouvelles acclamations. —' Triple salve d app'^

u

ot dissements.) , J.,
té (En descendant do la, tribune, M. le. garde ne»
r'- sceaux est accueilli par Jes félicitations ces nu •_
'a tres„ ses collègues, et d'un grand nombre ce
à présentants. .. , ..-

?s Tons les membres de l'Assemblée quittant ieu
té places et des conversations très-animées s eaj

gent entre eux.) . . Lj.
- La séance est suspendue pondant vingt

a nutes. . 011-
:- M. le président, à minuit 10 W^^.jL
îs suite l'Assemblée sur la clôture de la «f&J
)- La discussion est fermée. Plusieurs ordre» uu j
is motivés ont été déposés. , ..viens
fi M. IiRiMUertSiainte-CroIx.— ISous.a ^

lo
_

>é déposé un ordre du jour motivé, mais 'Pj*^ ]e
-a quent discours que vous venez %'BùiéAare n ,^
is retirons, et je demande à l'Assemblée de ne
is ner à l'ordre du iour pur et simple d au tre '/K^
B, ciation que eelle'qui a été applaudiepar lam^ ^ ,^
i- par la vraie majorité de cette Assemblée ]a
;t quelle applaudira, nous en sommes cer. lV'°-'te,)

France tout entière. (Vive approbation *« ;.,:
I_ M. ïe arénéral Billot. — ir - Lara ''. sin"p!a
!é te-Croix, a -demandé l'ordre du jour pur e' ,.» ̂
i- au nom de la vraie majorité. Je croîs aus- • Je,
i- l'honneur S'appartenir à la véritable majw
it popose l'ordre du jour motivé suivant : )a

.. L'Assemblée nationale, cpnsMerai» H ̂
•- question de dissolution, c'est-a-dire Je i > ,es
is lement intégral de l'Assemblée soulevée P ^
- pétitions, doit être examinée en ^ 6i,}', a Vonlmi=-
- celle du renouvellement partial dont i y ̂  du
à sien des Trente est déjà saisie, passe a

jour. » (Mouvements divers. )_ t t sifflple.
e Voix diverses.— L'ordre du jour pm f^ t^si.

M. le ministre de l'intérieur mon ta ^ '- r> aU
e SI. «le «jiosiïard, ministre oc «g ̂  voter
s nom du gouvernement prie 1 Assem - ,.ccemeiit>
- l'ordre du jour pur et simple. (App-a^--

à droite'), .. ' ,„..,„ ordrR (!u
Le président donne lacture d un au i^ , ;efflbiee

, jour motivé portant en substance que - ;tit ,;011 ni
. ' sans vouloir porter atteinte au ^fcjhUe do f»u
s pouvoir délibérer utilement sur Ja . sion de*
t mandat avant le rapport de la conu">-
- Trente, passe à l'ordre du jour. - priori'"

L'ordre du jour pur et simple ay«m
i est mis immédiatement aux voix. . ,ipm?.nde <Iue

M. ïe marqui* de Mcrnaj
 c

'f j.af[iehaf
i l'Assemblée ordonne Impression * dg >f, le
i dans toutes les communes au aismu



_ .:.-._ jo-çf-tt-srAj-i -ôa ï_f ÔW -,
-rde.^ iCeTl'ehe - Be tous les discours !'
fZ*&?**u dïscoùcs de M. Gambetta. '

-f"?r^Wfc.- Non, non!
I'"JJ^ ^__fci -Tous; tous! , .....
Voi* a 9?V0£dént c'eusiiite l'Assemblée.

fÛ_iïia«e est ordonné.
l:?ffic.'':i'?.„il. — Si l'on signale un discours a
St. *»ffiEt les signaler tous. (Bruits.)

la France, 11 __ A]loas donc .! ,1||
\'ô¥ a ' .i_«,ient. — Je consulterai l'Assem-

^««mlifâ à-'eids qii'iln'j aura nafiiché dans
. ; i ies comiuaaes, que R d.scours' de M. le

«tria ^s bÇ^ . Itat ^ dépouillement du scrutin

"Sltfda jour pur et simple.
Nombre des votants 691
Majorité absolue...-. ... d-ib

Pour l'adoption de 1 ordre du
1 jour pur et simple.- 490

^eJîéa'a adopté l'ordre du jour pur et

^La'séauce est levée à minuit 1/2.

— 3]jïT2$T
mmim ET BRUITS

D'après Paris-Journal, MM. E. Arago et Al-
îertGrévv viennent do donner leurs démis-

IOUS de membres de la commission des Trente,
rette nouvelle demande une confirmation;

On annonce comme prochaine l'apparition '
l'an décret qui renforce d'une douzième bat-

prje tous les régiments d'artillerie.
On réorganise également 1 école d'artillerie

de Toulon, et enfin, clans la même arme, ia
commission de classement pour les promo-
tions de fin d'année, sous la présidence du ma-
'ëckl Carirobert, a terminé son rapport, qui
doit être soumis bientôt à M. Thiers. ,

Deux officiers du génie sont occupés en ce
moment à faire Jes études nécessaires à la
création d'un camp de 20,000 hommes à Ro- ,
inainville. I

Une promotion d ofiieiers-élèves de l'école ,
d'application de Fontainebleau doit partir (
après les examens qui auront lieu dans le cou^ ]
j-ant du mois de janvier ; mais elle sera immé-

! (îialement remplacée par une nouvelle oro-
motion plus nombreuse, de sorte que l'effectif (
de l'école atteindra viaisemblablementle chif- i
fie de 250 officiers-élèves. ,

Les travaux de reconstruction du Palais- j
Royal avancent rapidement. i

La partie centrale', où sô Irouvaient les t
grands appartements de. réception, vient d'ê- f
tre terminée. I

La police de Paris vient de faire une perte \
irréparable dans la personne du vieux père
Macaillo, iin des agents secrets do.nt M. Claude,
faisait le plus de cas, qui vient de mourir, à
lage de soixaritc-'ônzy ans, dans une pro- s
priété qu'il possédait à Saint-Germain-en- t
Baye. . . F

Le père Macaille appartenait à la police se- "
crête depuis 1813. Il a été de tous les com- ?
plots, de toutes les sociétés secrètes, de toutes i
les bandes de voleurs, sur lesquels on a ]-'<
pu mettre la main, grâce à son habileté et à a
la faculté extraordinaire qu'il avait dose trans- c^
former. t!

Tour à lotir homme du monde et misérable, d
Anglais de haute naissance et palefrenier de P
grande maison, on lui doit, parmi les attesta- v
(ions les plus curieuses, celle/du fameux Trop- 1'
marin, qu'il suivait depuis quelques jours au
Havre, tandis que tout le inonde le cherchait ri
à Paris. c

Lacenaire a fait une chanson sur Macaille  q
qui a élé publiée dans son procès. . c

P
La fonderie de l'arsenal de Turin vient de V

mettre sur le tour un canon pesant 38 tonnes, I
sans compter le poids de son affût, A

, Il est fait- avec un alliage de bronze et d'ê ?
zinc et entouré de nombreux cercles d'acier.
Lorsqu'il sera complètement terminé et mon-
té, ce canon reviendra à 70,000 fr.; il est des- _
hné à ia défense des côtes en coulant, bas les ,
vaisseaux de-guerre à une grande distance.

Un monument a été élevé dans le cimetière
«e Kœnigsberg à ht mémoire des soldats fran-
çais morts pendant la guerre. «

Bien que la cérémonie d'inauguration eût un
caractère privé, le colonel Schutz, le-pasteur
Protestant de la garnison et le consul anglais
se sont joints en cette circonstance au curé ca-
inoliquy ol au vice-consul de France, .qui leur
^adressé ses remercîments dans une courte *
allocution. E

Les armes françaises dont l'Allemagne du
^°ru est, en ce moment en possession, dit la p
»w*Me de Francfort, comprennent 540,000
mm panni lesquels- 250.000 chassepots,
o«,U00 fusils "à tabatière ; et 60,000 sabres, ''
J>« compter les pendules. La plus grande "
iwiiede ce butin est conservé à Mavence ; il
prouve 400,000 pièces; à Cassel, "'75,000 ;rtErfurt, 65,000.

INDUSTRIE ET COffifflERCE

Pres-
fll

ia ''Ilbre de cornmerce do Marseille s'ern-
Lvî? dt: communiquer an commerce la lettre
IWi I,1 ent de recevoir de M. le ministre de,
i_>mî A tureet du commerce en réponse à la
copnvi q,u'e|J|eIu i a adressée dans le but de'
Pli'oS ? ''éP°cIu3 à laquelle devaient être ap-
nJ"f.s Jes nouveaux droits sur les matières
gleje}îre.s ' cn exécution du traité avec l'An-

«-Paris, le9 décembre 1 872.
, '; Monsieurle président,

vousrn ,a .lettre du 23 novembre dernier,
ltnwrri . ies ''honu<îur de m'informerque
laornii ide °lui re?">e sur la date précise à
noiera ser<5«t applicables les droits sur les
irajus H

tb Premières, en exécution du nouveau
'lue !i« ,C(,mrae'"ce avec l'Angleterre, ainsi
«sdmfi ire des marchandises sur lesquelles k
"Bercp A devr°atétre appliqués, jette le com- h
tudf n,.-° volre P,ace dans un élat d'inquié-

! Vm- P.
ai

^
iyse ies alTiiires-

Wemenu -rez obteair à ce su_tet des rensei-
lisfactifln (}u -Vous permettent de donner sa- g(
sées. uu>:i'eclama(ions qui vous sont adres- .

,'AnâlA^fépulion du traité de commerce avec
 $

J
,;lian^ A doit suiv ''<5 immédiat-eraen,! l'e- S
au vo»» ^..ratifications, qui est subordonné "
b-tion H., i • ml)lée nationale sui! l-'ap^roi

 fe

i'éré à |"A aUé- Mais cet act5 né peut être dé-
'"telitufot.t

886
,1?^^0 avant q,)e ia commission ^

réu!ne pn
par 'article 21 de la convention, et

ait termïnA8 momo"t même à mon ministère, d
" D'un

 S6S travaux
-!lies de p_.r

,l
ire Ct,té' V0l!s connaissez les ter- L

"'"' àc- n, i,,~ de la loi du 26 juillet 1872.
''•pprécipp • e vue encore, l'Assemblée aura
'raiic "dnit

 S1 s,on vote » en ce qui touche le G
cet artidg morJifier ou non les dispositions de

c'J!>sta'n,v^sence de cet enchaînement de cir- n
Soat Plaoiv„

r,lu
 commandent ia situation et

^prendrf
6n ehors d^ mon action, vous **

•
liez

) monsieur le président, qu'il roe

sou impossible de vous fournir une indication
précise en réponse aux questions que vous
m'avez adressées.

" lieceveg, ete,
« Le Ministre de i 'agriculture

et du commercé,
a « TEMSEïtJjsc DE BOUT. »

j. _ Le ministre de l'agriculture et du commerce
vient de demander aux chambres de commerce

3g et aux chambres conSMllatives des arts et ma-
ie nuiactures des renseignements devant servir â

la commission permanente des valeurs, pour
m fixer à nouveau te prix moyen général de cha-

cune des marchandises ayant composé, du-
rant le dernier exercice, le commerce de la
France avec ses colonies et l'étransrer ; les va-
leurs ainsi re visées sont destinées 'à figurer au
tableau annuel du commerce de la France
sous le titre de valeurs. actuelles en regard

3t de l'ancienne valeur officielle , permanente,
fixée en 1826. '

—
La chambre de commerce de Nimes s'est

. réunie hier et a appelé auprès d'elle un grand
nombre de négociants de la région pour en
obtenir des. renseignements en vue de facili-
ter la solution de la crise des transports.

LES BIBLIOTHÈQUES iSUNSCIFÂLES
A Messieurs du conseil municipal.

I II y a quelques mois parut/ ici mémo, une
étude dans laquelle nous exposions un plan
sommaire de réformes à introduire dans l'orga-

H nisation de la bibliothèque de la ville. Ces ré-'
- formes étaient depuis longtemps déjà deman-
1 dées à grands cris par le public, dont nous ne

fûmes que Finterprète'. De nouvelles réclama-
: tions se sont produites : elles sont restées sans
1 réponse. Cependant, ce que nous avions prévu

se réalise : notre bibliothèque, ne sachant se
' maintenir au courant du jour, périclite fapide-
J ment. «JJ
1 Nous avions reçu, à la vérité, l'assurance

que quelques améliorations seraient tentées ;
l'on nous avait fait espérer une légère aug-

*"' mentation de subvention ; l'on nous avait pro-
; mis que la chose serait au moins soumise au

conseil municipal. Or, nous n'avons rien vu,
rien obtenu.

On a bien demandé une subvention de
s 18,000 fr. pour les bibliothèques populaires;

on parle bien de la création de nouvelles bi-
bliothèques dans, les écoles, municipales, et

1

voilà que M. Bessiôres en ,réclct.me une poul-
ies étudiants et pour les externes du lycée : —
toutes choses excellentes, d'ailleurs, et aux-
quelles nous sommes loin de contredire. Pour-

1 tant, les bibliothèques populaires n'avaient-
elles point assez-de.42-,000 fr. de subvention,
leurs frais d'entretien étant presque nuls,
puisqu'ils sont, en grande partie, portés au
budget d'entretien des mairies d'arrondisse-
ment?

Les bibliothèques des écoles _ municipales
sont-elles- d'une utilité bien réelle, puisque les
trois quarts du public des bibliothèques po-
pulaires sont composés précisément des élèves
de ces écoles ? La bibliothèque de M. Bessiô- 1
res elle-rsôme est-elle d'une nécessité bien I
incontestable, puisque, théoriquement par- ;
lant, la bibliothèque de la ville doit fournir .1
aux étudiants de l'enseignement secondaire et <
de l'enseignement supérieur des éléments de '<
travail plus que suffisants ? — Au lieu decrôer, : 1
de créer toujours, ne serait-il point, plus sim- '<
pie et plus économique (considération qui de-
vrait toucher notre édilité), d'améliorer ce que
l'on a ?. ..

Un tel état de choses ne saurait durer-f et 1
nous conjurons de nouveau messieurs du ;
conseil municipal de ne point dédaigner une ;
question dont l'importance, URGENTE leur est '
cachée sans doute par la prédilection toute '•
particulière qu'ils semblent porter aux biblio-
thèaues populaires et aux bibliothèques des <
écoles. Nul ne se plaindrait de cette prédilec- '
tion, et nous serions les premiers à y applau- I
dir, si elle ne s'exerçait au détriment de la bi-
bliothèque de la ville. ê

Il y a quelque chose à faire, messieurs du <
conseil, et cela, le plus tôt possible. —Quoi?
— Nous l'avons indiqué autrefois, et d'ailleurs
le premier habitué venu de la bibliothèque
vous le dira. Ce quelque chose, le ferez-vous ? Ç

Nous attendons.... ' }
STEPHEN. f

g
BUREAUX DU JOURNAL DE LYON . t

SOUSCRIPTION ,r
EN FAVEUR DIÎS . [

ÉH1IGRANTS ALSACIENS & LORRAINS *
VINGT-ON1EME LIST1J ç

Produit d'une collecte faite dans un dîner au c
Grand hôtel de Bellecour par quelques
anciens gardes nationaux de l'ex-qua- .
trième bataillon 105 " >

MM. Lucien Arbel, de Itive-de-G-ier.. 100 « a

Galliet 50 » f
Société coopérative des agents de

la compagnie P.-L. -M 12 » c
Collecte du cercle du Jardin-des- s

Plantes..... ' 8 «>0 v
- Produit d'une loterie organisée

pardepetitsamisdésAlsaciens j,
«t Lorrains y0 "

J.-G. Holfet 20 » I-
La compagnie des sapéùrs-pÔrfH

piers'd'Ecully, collecte faite à ' a
la suite du banquet de la 8 te- S
Barbe 15 95-

Sociêté des sciences médicales de p
Lyon 300 » _

Anonyme • • . 2_J^ r

Total.... 753 45
Montant des précédentes listes.. 34.001 75

Total à ce jour 34.755 20 I

1
 ___ «_» »

t

CHROMIQUE l
~~~~ |

La surabondance des matières nous oblige ;:
forcément à renvoyer à demain notre article ,
hebdomadaire des Soies et Soieries. ,

 —— 1
Voici auel a élé le vote des députés de notre

région dans la remarquable séance de samedi «
«oir.

Onnie on le sait, l'ordre du jour pur et
simple adopté par 483 voix contre 190, ordre
du jour proposé par les rapporteurs des com- s
missioîis, était aussi adopté et appuyé par le
gouvernement.

ja,0Kg _ Ont voit pour : MM. Ducarre, Flo- . t
tard, Mangini.de Mortemart, Perret, do Saint-

^'onl'voté contre : MM. Le Royer, Millaud, Or,

' A'o/U pas pris part au vote : MM. Favre, de

^Ahtenïs par congé : MM. Glas, Morel.

^ IX. — Ont voté pour : MM. Bernard, Brun, (
Cottin', Germain, Rive.

Ont voté contre : MM. Mercier, Tiersot. (
DRO.ME. — Ont voté pour : MM. Bérenger, le gé- {

néral Chareton. <• '. ..
Ont voté contre : MM. Clerc, Chevandier.Dupiu,

.Malens.
ISÉRB. — Ont voté pour : MM. Chaper, Gueidan, (

Jocteur-Montrosier, Jourdan, de Quinsonas. .
Ont volé contre : MM. Breton, Brillier, de Com-

barien, Ëyinard-Duvornay, Riondel.
N'ont pas pris part au vote : MM. Michal-Ladi-

chère, Reymond.

.'LOIRE. — Ont roté pour : MM. Arbel, Boullier,
Callet, Jullien, de Meaux, da Mon'tgo'fier, de
Sugny.

Ont voté contre : MM. Chavassieu, Cherpia, Doj
rian.

.Va pas pris part au vote : M. Cunit.

SAONR-KT-LOIHE.— Ont volé pour : MM. Alexan-
dre,- iMiréault, de La Guiche, Jordan, Mathieu,
Renaud.

Ont volé contre : MM. Boysset, Baron, le général
Guilleinaut, de Lacretelle, le général Pelissier,
Rolland.

Ar.DiïcHE. — Ont voté pour : MM. Broët, baron
Chaurand, Combier, comte Rampon, Rouveure,
Tailhand.

Ont volé" contre : MM. Bôstremx, Seignobos.

Le vote qu'a émis l'Assemblée nationale, au
sujst des frais de police de la ville de Lyon,
ne manque pas de soulever de nombreuses
plaintes.

Le budget a' été maintenu comme aupara-
vant à 770,000 fr.

Dans la période d'agitation que nous traver-
sons, en présence d'un hiver qui va faire sur-
gir tant de misères, il nous semble qu'une
augmentation de crédit était plus que néces-
saire, presque indispensable.

Les vols et les attaques nocturnes sont trop
multipliés depuis quelque temps pour qu'il
soit possible de nier l'évidence et de contester
l'obligation dans laquelle se trouve l'adminis-
tration d'accroître le nombre des gardes ur-
bains.

Les membres du conseil municipal qui font
partie de la commission dite du budget, ont
tenu samedi soir leur réunion préparatoire.

Ils ont décidé, entre autres choses, d'atta-
cher à.leur commission un secrétaire-rédac-
teur chargé de faire la lumière dans le public
sur les opérations de la commission.

. Le tribunal des conflits, institué par la loi
du 24 mai 1872, a tenu samedi sa première
séance dans une des salles du ministère de la
justice. - 

Au nombre des affaires qui ont passé à cetle
audience, nous en remarquons une qui inté-
resse particulièrement le département du
Rhône et qui a trait aux événements de la der-
nière guerre.

Il s'agit d'un conflit élevé par M. le préfet au
cours d'une instance pendante devant le tribu-
buna! civil de Lyon entre le sieur Vally et .
l'Etat.

La question à résoudre était celle-ci :
Les tribunaux civils ont-ils le droit de con-,

naître d'une demande tendant à faire déter-
miner l'indemnité réclamée contre l'Etat, par,
uu particulier, a raison de la dépossession de
trois laminoirs requis pour la fabrication de
munitions de guerre et payés à dire d'experts.

Le jugement n'a pas encore été rendu.

Dans notre numéro d'hier, nous avons pu-
blié le texte môme de la loi réglant la taxe sur
les valeurs mobilières ; nous devons ajouter
qu'eà Lyon, la. taxe applicable au trimestre de
juillet 1872 (un quart de l'année entière) devra
être acquittée avant le L' janvier prochain,
au bureau établi, rue du Palais-Gnllet, 22,
pour les sociétés et établissements publics
ayant leur siège à Lyon.

Pour répondre au désir qui lui en a été ex-
primé, Mmo Ernst donnera jeudi 19 courant, à
2 heures, dans ia salle du Cercle des jeunes
amis, quai Samt-Vincent, 31, une matinée lit-
téraire spécialement dédiée à la jeunesse des
écoles de Lyon.

H y aura des places réservées pour le public;
on pourra se les procurer d'avance aux librai-
ries Môra. Méton et G-eorg, rue de Lyon, et à
l'hôtel Collet.

A l'issue de la séance, une quête sera faite
ÏU profit de l'œuvre de la Société protectrice
ie l'enfance de Lyon.

La première matinée de musique classique
JonnéeparMM. Ten-IIave, (îiannini et Mer-
en avait attiré hier une&ffiuence choisie dans
a salle philharmonique.

Deux heures durant , les artistes d'élite,
secondés par Mme Ten-IIave, et les principaux
solistes de l'ancien orchestre de Bellecour ont
enu leur auditoire sous le charme.

Lé quatuor d'Haydn (n9 63), si connu par
cs.amateurs de vraie musique, a été joué avec
:elte perfection qui caractérise les grands mu-
siciens. Lo nonetto a été particulièrement
•emaïqué.

L'on attendait avec iriipatience le nonetto de
îpofir pour quatuor et harmonie, inconnu en-
core à Lyon.

L'abondance mélodique, la façon dont Val*
egro et le scherzo surtout sont traités, donne
t cette superbe page un caractère de musique
)rofane qui est un charme de plus.

On croirait entendre parfois de l'Hérold se-
londe manière, avec une science de combinai-
ions que le sympathique auteur de Zampa-n'a-
git pas encore acquis à sa mort.

Mais, pour les dilettantes, lo trio de Ru-
linstein a été le plus goûté des morceaux du
irogramme.

L'allégro con moto est superbe; l'a,ndante
t soulevé de véritables transports d'enthou-
siasme.

Nous ne pouvons nous étendre davantage
)our aujourd'hui sures remarquable concert ;
ions y reviendrons lors de la seconde matinée
jui aura lieu le 15 janvier.

Nous apprenons avec satisfaction que les
L,yonuais seront encore favorisés de quelques
:6nfôrences données par M1" Cellini. Pour ana-
yser consciencieusement les savantes ques-
ions philosophiques qu'elle a traitées avec
ant d'éloquence, et une diction si pure, il
audra* y consacrer un travail de longue ha-
eine, pour ne pas omettre les bonnes -impres-
sions qu'elles ont fait éprouver -à ses nom-
breux auditeurs. Mercredi dernier, plus de
500 personnes n'ont pu pénétrer. Des applau-
lis?.ements, des fleurs, ont témoigné de l'ad-
niration respectueuse due au mérite et au la-
ent remarquable de Mme Cellini.

Nous nous empresserons!! d'indiquer le lieu
ît le jour où se fera entendre l'aimable confé-
•eneière.

Cueillette récoltée au bal de I'Alcazar, hier
soir :

Dialogue: ——-
— Il paraît que le mari d'.\ manda est no-

ble.
— Allons donc! c'est- un simple garçon de

jufean.
— C'est bien cela : elle m'a dit qu'il portait

les titres.

_ H
— Pourquoi ne lui faites-vous pas de dé-

:laration ?
— Quand j'aime une femme, je m'arrange'

toujours pour qu'elle n'en sache rien ; les
emmes sont si indiscrètes !

Par ce temps mêlé de beaux et vilains jours,
îst-il étonnant que les limaces s'en donnent à

cœur joie sur les semences confiées à la terre?
Sur un grand nombte de points, les ravages

sont très-considérables, des champs entiers
' ont dû être réensemencés, et cependant rien

au monde n'est plus aisé que de se débarrasser
de ces incommodes parasites.

Il suffit, en effet, pour y parvenir, de semer
, à la volée quelques boisseaux de poussière

! de chaux, de plâtre, et, au besoin, même de
cendre. La quantité à employer est d'environ
deux doubles décalitres par hectare.

En 1865, par un automne au moins aussi
mauvais que celui de celte année, ce moyen
fut employé avec le plus grand succès: de la
chaux répandue sur un espace de 22 hectares^
infesté de limaces, nettoya le terrain en quel-
ques jours.

Il en peut coûter cher de s'échauffer à faire
une partie de quilles chez Fredouillère.

Demandez à L...
Pour se livrer plus facilement à cet exer-

cice, il avait quitté son pardessus et l'avait
pendu à un arbre.

Sa partie finie et, hélas! perdue, le pardes-
sus y était'bien encore, mais les deux cents
francs en billets de banque qu'il contenait n'y .
étaient plus. ,

Jugez du désespoir de L...; encore, s'il n'a-
vait pas perdu sa partie de quilles "...

Des promeneurs ont trouvé hier soir, sur le
quai Eulchiron, un habillement complet enve-
loppé dans deux chemises. Au milieu du pa-
quet, une boîte de sardines vide.

Les boutiquiers du quartier prétendent
avoir vu ce costume sur le dos d'un individu
de 40 à 45 ans qui s'était promené sur le quai
une partie de la journée.

Ils en concluent que cet homme se serait
noyé après avoir mangé sa dernière sardine.

il aurait' pris soin, avant d'accomplir son
fatal projet, de se dépouiller de ses vêtements,
afin de les retrouver secs dans le cas où une
réflexion tardive l'eût ramené au rivage.

Une bande de six à huit jeunes gens a ar-
rêté hier soir sur la place du Change M. M
et lui ont enlevé son pardessus et son porte-
monnaie.

Deux de ces malfaiteurs ont pu être arrêtés;
ils sont âgés l'un de dix-neuf, l'autre de vingt
et un ans.

ARDFCIIE. — Le préfet du département ,
M. Doncieux, vient d'être mandé à Versailles,
probablement pour donner des explications
au sujet d'un excès de zèle commis dans l'in-
terprétation et "l'exécution des prescriptions
de la dernière circulaire de M. de Rémusat,
lors de son intérim à l'intérieur, et de celle, \
toute récente, de M. de G-oulard.

i

La compagnie des Dombes et des chemins .
de fer du. Sud-Est nous, transmet les rensei- .i
gnements suivants, concernant le mouvement
des recettes de ses chemins.

48e semaine de 1872, du 25 nov.au 1" déc. .

Voyageurs, bagages et messa-
gerie 19.086 95

Marchandises, ete ' 11. 267 67 '

Total... 30.354 0.2 ''

Récapitulation depuis le i or

janvier 1872. ,...., 1.657. 501 71

Le maire de Lyon donne avis que M. Audi- s
bert ouvrira un cours gratuit de fabrica-
tion des étoffes de soie, le dimanche 22 dé- i
eembre,àil heures et demie, dans la salle ]
des cours, au Palais des Arts.

Les leçons seront continuées tous les di-
manches," à la même heure.

• L'enseignement comprendra :
1° L'analyse et Ja décomposition des ar-

mures;
2° Le lisage et son rapport avec la méca-

nique Jacquard ;
3° Le piquage des cartons pour les étoffes à

corps ;
4'' Les empoutages, suivis, amalgamés, en

plusieurs corps, à "pointes, à triangles, etc.
5" Le montage des étoffes à corps et lisses, r
6° Les gazes, zéphir, tulle, feston, gros de (

Tours,sergé, point de riz, gaze damassée, dia- ,
phane.

Le professeur s'attachera à démontrer, dans
le courant du cours, toutes les inventions
nouvelles qui concernent la fabrique et qu'on *
voudra lui soumettre.

..- —.i.- .... ,-ag}i_.--..  .i ......

SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE, D'HISTOIRE NATURELLE ET I
DES ARTS UTILES DE LYON.

Séance du 6 décembre 1872. I

MÉS1DENCE DE M. BELOCRB.

A l'occasion du procès verbal, M. Lafon dit c

qu'il a recueilli de nouveaux témoignages ve-
nant confirmer l'observation faite par quel- c
que.-ufts de ses collègues, sur la marche des t
étoiles filantes du 27 novembre qui semblaient,
pour la plupart, aller du zénith à l'horizon.

Les comités do présentation donnent lec-
ture de leurs rapports en vue des élections qui
doivent avoir lieu dans la séance du 13 dé-
cembre.

La séance est presque en entier consacrée à
l'audition des rapports de deux commissions
spéciales qui étaient chargées de répondre aux
questionnaires de la commission -do l'assis-
tance publique dans les campagnes et de la
commission de l'enquête, nommées au sein de
l'Assemblée nationale. Les réponses présen-
tées par M. Sauzey, rapporteur, reçoivent l'ap- }
probation unanime de ia Société.

Le secrétaire. '
P. LOKESTI.

 _3$» I
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Santé à tous rendue sans médecins par la délicieuse
farine de Santé Revalexcière Du Barry de^Londrts. t
Vendue maintenant en état torréfié elle n'exige
plus qu'une seule minute de cuisson. \

— Toute maladie cède à la douce Revalescicre ]
Du Èarry, nui rend santé, énergie, digestion et f
sommeil. Elie guérit, ?ans médecine, ni purpes, ;
ni frais, ies dyspepsies, gastrites, gastralgies, glai- c

res, vents, aigreurs, acidités, pituites, nausées,
renvois, vomissaments, constipation, diarrhée,
dyss'enterie, toux, asthme, étouifements, oppres- 1
sion, congestion, névrose, insomnies, mélancolie, i
diabète, faiblesse, p-hthisie, tous désordres de la l

poitrine., gorge, haleine, voix, des bronches, ves- I
sie, foie, reins, intestins, muqueuse, cerveau et -c
sang. 74,000 cures, y compris celle de S. S. le t
Pape, le duc de Puukow, M»' la marquise de
Brohan, etc., etc. * (

N°fi 1,224. 1
Saint-Romain-des-Iles, 27 novembre. ;

La Revalescièro Du Barry a produit sur moi un (
effet vraiment extraordinaire. Dieu soit béni ; elle
m'u guéri de 18 ans de sueurs nocturnes, d'irrita- (

tion horrible de l'estomac, et d'une mauvaise di- 1
gestion. Il y a dix-huit ans que je n'ai pas eu un i
oien-ètre comme celui que je possède actuelle-
_ient.

J. COMPARET, curé. '

E»éf><)«-3 à Lyon, Dorvault, pharmaess cen-
trale. Perissoud, épicier, 57, rue Bourbon. Var- !
varandw. épicier, rue de Lyon. Napoiy frères, piace <
de Lyon. Verpilieux-Miliou, rue de Lyon, 48.
Cherbîanc. Champin jeune- et Gaget, cours Mo- ,
raïui, 7 et 9; Re.det, Perret, Pou3in, Brun. Gnm- '
bat, Turre , épicier, 16, ruo Neuve ; Gii-in, Ve- 1
ran, Chaumarat, Faypile frères, Armandy. Rai- (
landrin et SabourauU, Boissonnet, riharinâcisns ;
J. Girard, épicier-herboriste, rue Chaumais, 14 ;
Burband, épicisr, rue- Imbert-Ceiomès, 29, et
chex les pharmaciens et épiciers. — Bu BABIIY '
et G», 26; place Vendôme, Paris.

> 9 Six fois plus nourrissants que la viande, sans
»s échauffer, elle économise 50 fois soa prix ea nsé-
ra lecines. En laoites : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil. 4 fr.;
* 1 kil., 7 fr.; 6 kil., 32 fr.; 12 kil.,' 60 fr. — Les

** Biscuits ie Revalescière qu'on peut manger en tous
*f temps se vendent en boîtes de 4 et 7 francs. — La

Revalescière chocolatée rend appétit, digestion, som-
51* meil, énergie et chairs fermes aux personnes et
•e aux enfants les plus laiMss, et nourrit ' dix foi»
[e mieux que la viande et que le chocolat ordinaire

a sans échauffer. — En boîtes de 12 tasses, 2 fr. 25;
de 576 tasses, 60 fr., ou environ 10 C. la tasse. —

,: Envsi contre Loa de posta.

a
 Y
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Les amis et connaissances de la famille
e RICHE, qui, par erreur, n'auraient pas reçu de

lettre de faire part du décès de
Monsieur Jcan-Flcrre RICHE,

t sont priés de considérer le présent avis comme
une invitation à vouloir bien assistera ses fu-

- nérailles, qui auront lieu mercredi prochain 18
s courant, à huit heures du matin.
i' . Le convoi partira du domicile du défunt,

rue de Bourbon, 1-i.

Les amis des familles ANGLES et MACMN-BIÉ,
3 sont priés d'assister à l'une des messes qui se-
t ront célébrées dans l'église de Saint-Nizier le
. mercredi 18 décembre, depuis 6 heures du

matin jusqu'à midi, pour le repos de l'àme de
\, madame veuve Angles,
i II ne sera pas adressé de lettres personnelles
i d'invitation.

; _  — ..ma»». : —

OOP D'ASSISES DO RHONE
s Session extraordinaire du 4* semestre.

PRÉSIDENCE DE M. MARTIN, CONSEILLER.

Audience «lu 1-â «iéceiulii'e tS*!"3

Le 29 mai 1871, entre huit et onze heures
du soir, un vol important était commis à
Charly, avec escalade et effraction, au préju- '

- dice du sieur Bouchard. Parmi les objets sous-
traits se trouvaient dix obligations du chemin
de fer Paris-Lyon-Méditerranée. — Le sieur
Bouchard forma opposition entre les mains de
la Compagnie, et on parvint ainsi à savoir que

1 le nommé Vielh, agent -d'à flaires à Marseille,
y avait fait vendre les obligations volées le
14 juin 1871, par le ministère de M. Jog'and,
agent de change. Vielk, interrogé, répondit
que Victor G-agnage, agréé au tribunal de
commerce de Lyon, était venu le voir à Mar-
seille, lui avait remis les dix obligations, en
le priant de les faire vendre à la Bourse, ce
.qu'il avait fait, pour obliger son ami.

Gagnage douneàYielh le démenti le plus
formel.

Le ministère public soutient que l'un et
l'autre ont connu l'origine criminelle des obli-
gations vendues et se sont rendus complices
par recel du vol de Charly.

L'accusation a été soutenue par M. Caresme,
avocat général.

M°Duiac a défendu .G-agnage et M° Pine-
Resgranges père, a défendu Vielh.

Après les répliques du ministère public et .
des avocats, lejury a rendu un verdict de cul-
pabilité, tempéré "par l'admission de circon-
stances atténuantes.

Gagagne a été condamné à troisans d'empri-
sonnement, et Vielh à deux ans de la môme
peine.
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Paris-, 16 décembre.

Le Journal officiel publie la nomi-
nation de M. Portier, juge de paix du
canton de Saint-rLaurenf-de-Ghanious-
set, en remplacement de M. Ragcys,
démissionnaire.

La réunion de la gauche républicaine
félicite M. Le Royer, pour son discours.

Versailles, 16 décembre.

Le résultat de la séance de samedi a
produit un grand apaisement.

Tous les bruits de modifications mi-
nistérielles sont inexacts.

MM. Thiers et Dufaure iront aujour-
d'hui à la commission des Trente.

On espère qu'une entente avec la
commission sera faeilitée par la séance
de samedi.

-

Dépêches h latin. ;
1» Bécewaïîs'e. —- 9 hearcs An. KaatSn.

Paris, 16 décembre.

Assemblée. — Après quelques obser-
vations sur le procès-verbal, reprise de
la discussion du budget du ministère
desfinances.

M. do' La Monneraye propose de réu- :
nir les fondions de percepteur de ville
à celles de receveur. L'amendement
est adopté.

M. de La Monneraye propose encore
de réduire de 42 à 20 lc nombre des
percepteurs de Paris. Le ministre dos
finances combat l'amendement, qui est
adopté presque à l'unanimité.

La discussion continuera demain.
Le bruit que M. Tbiers a désaprouvé '

le dicours de M. Dufaure est dénué de
fondement. Aujourd'hui dans la com-
mission des Trente, M. Thiers a expliqué
•qu'il n'a pas voulu dans son message
trancher la question do monarchie ou
de république, mais seulement signaler
la nécessité dé s'occuper de l'avenir; il
a insisté pour la. création d'une seconde
Cliambre, en disant que la république
existe, c'est un fait ; il faut donc ia ren-
verser ou lui donner les moyens de
marcher.

M. Thiers a demandé d'organiser un
état de choses comme l'a conseillé M.
d"Audiffrel-Pasquier samedi dernier.
Si vous pensez ainsi, a-t-il dit, nous
sommes d'accord.

M. Tbieis désire ardemment l'en-
tente ; ii demande que la commission
ne se borne pas à l'entente, mais qu'elle
discute avec lui.

M. de Larcy remercie M. Tbiers.
La commission accepte la discussion,

qui commencera mercredi.
La Bourse a débuté en hausse à 54 et

s 87 50; clôture faible ; réalisations après
] la- Bourse ù 53 50.et 87 15.

* Paris, 17 décembre.

[ D'après des avis de Versailles, d'hier
t soir , l'impression générale est que le
s discours de M. Thiers, dans la commis-
5 sion des Trente, a produit un grand
: effet de conciliation. Les dispositions

de la commission paraissent notable-
ment meilleures.

Les adresses envoyées à M. Thiers dé-
passent 3,000.
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Berlin, 14.

Paris 79.41
) Londres
 Autrichiens... 205.59
i Obligations

Rente autric. . . 65 1/8
Napoléons
3 0/0 51 1/2
Tabacs

Emprunt 5 0/0. 83 1/8
Lomb 115.50
Obligat. anc

— nouv
Italien
Améric. 1882
Papier rente aut
Obi. ottomanes . ......

Vienne, 14.

Paris 42.60
Londres
Napoléons..
Autrichiens 335
Lombards

Rente autr. arg. 70.40
— pap . . . . 67

Hongroises 100.50
Obi. lomb. anc

— nouv 7

Francfort, 14.

Paris ". 92.62 1/2
Vienne ceurt

— long
Londres
Rente autr 64. 06
Papier rente aut. 60.75
Autrich 358.50
Obl.autrich UAZ

d° n. .»....» *..
Lombards 203.59
Obi. 1.5 0/0.....

d» 3 0/0 50
3 0/0. n 49.87

Emprunt 5 0/0.. 83.87
Emp. 50/0 n.N.L. 86.75
Rente 3 0/0
Améric. 1871

— 1882
— 1885

Remboursables .......
Cons. améric 94.87
Espagnol ext
Obi. Iivournaises
Obi. hongroises. 76.87
Turc
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» O/O 54 50 53 70 ex-coup. î . ..
m I/» •/.. 76 50 77 .. . 50 ' i . ..
6% 1872. 87 .. 87 20 . 20 i . ..

TERME
(DÉPÊCHE TÉLÉOBAPHiaU-)

Paris, le 16 Décembre 1872.
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54 40 3 0/6 Français 54.. 53 10
84 72 5 0/0 Libéré (187 H... 85 10 84 90
87 02 5 0/0 Emprunt (1872). 87 45 87 30
68 . 5 0/0 Italien.. 68-30 68 30

4470 .. Banque de France. . .. 4440 .. 4350 .
855 . . Foncier estampillé ... 858 . . 852 . .
411 .. Crédit Mobilier 415.. 413.."
680 .. Crédit Lyonnais .. 685 .. 685 ..
567 .. Société Générale 575 .. 575 ..
505 .. Mobilier Espagnol.... 507 .. 505 ..
829 . Orléans 821 . . 820 . .
988.. Nord 990.. 985..
832 . . Paris à Lyon M Médit 835 . . 837 . .
785 . . Autrichiens estamp. . . 788 . . 785 . .
... ... Autrichiens nouveaux
441 .. Lombards 446 .. 438 ..
387 .. Suez '397 .. 390 ..
340 .. Délégations Mï> .. 340 ..
91 7/8 Consolidés à Londres, [*91 .7/8 91 7/8

BONS / 3 mois à 5 mois. 3 1/2 0/0
DU 6 mois à 1 i mois 4 0/0

TRKSOR ( A un an 4 1/2 0/0

CiSiïftiS PUBU9UES SES SUES -
Lyon, 16' Décembre 1872.
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LA LECTURE DBS CARTES

Pendant la dernière guerre, on a eu l'oeca
sion do signaler chez nous deux grands incon-
vénients. D'abord nous manquions de caries
topographiq'ues, et en second lieu, quand par
hasard on en avait, la plupart des militaires
ne savaient pas s'en servir, ni en tirer ie meil-
leur parti possible, faute d'habitude de les
lire.

Il ne s'agit plus de récriminer, mais de
faire disparaître ces inconvénients. Pour cela
il n'existe qu'un seul moyen Renseigner aux
enfants la lecture des cartes topographiques
et, plus tard, aux plus intelligen-ls, la topogra-
phie ou l'art de lever le plan et de dessiner les
reliefs du terrain. Mais il y a loin entre re-
nonciation et la mise en pratique d'une bonne
idée, surtout quand cette idée se rapporte à
une science peu répandue en France, à cause
de la regrettable parcimonie avec laquelle les
cartes étaient mises en vente et du prix élevé
auquel on les livrait au public.

La première lacune, celle provenant de la
pénurie de cartes, va disparaître grâce aux ef-
forts du ministre de la guerre, bien secondé
par le 2e bureau de son état-major général.

Le dépôt de la guerre vient de faire exé-
cuter des tirages exceptionnels de la carte
dite de l'état-major, dont les feuilles, de 7fJ
centimètres de largeur sur 49 de hauteur,
seront vendues au prix excessivement modi-
que de un franc au lieu, de sept. Les feuilles
nord-est ont seulement paru.

La vulgarisation des caries entraînera for-
cément celle de ia lecture, beaucoup plus fa-
cile qu'on ne se l'imagine. C'est l'ignorance
d'un trop grand nombre d'officiers d'un grade
élevé qui a seul pu accréditer cette oninion,
que la lecture des cartes exigeait -de longues
et laborieuses études.

Dans l'armée, la diffusion-dés lumières con-
cerne exclusivement l'autorité militaire; 'dans-
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la population çmfe, elle est surtout du res-
sort de l'initiative individuelle.

Nous devons donc notre appui et nos en-
couragements aux personnes qui se dévouent
à la tâche ingrate d'instruire leurs conci-
toyens. A ce titre, M. Hennequin, ancien des-
sinateur au dépôt de la guerre, a droit à tou-
tes nos sympathies, car il vient d'entrepren-
dre une œuvre des plus méritoires, et qui,
avec Vi, persévérance, réussira infailliblement.

Ii y a quelques mois M. Hennequin com-
mençait à la salle Gerson, à Paris, un cours
de topographie, destiné surtout à MM. les
instituteurs primaires ; ce cours sera conti-
nué jusqu'à ce que tous les maîtres d'école de
Pans connaissent bien les principes élémen-
taires de la lecture et de la confection des
cartes. iU «»«.,

M. Hennequin a voulu faire davantage en-
core, il a offert de faire trois conférences suc-
cessives dans chacune des écoles municipa-
les des vingt arrondissements de Paris, bien
entend:i sans rétribution, et il a priô'MM. les
maires de bien vouloir lui prêter leur appui
pour l'accréditer auprès de MM. les directeurs
de ces écoles.

Ces conférences ont été acceptées et depuis
3a rentrée des écoles elles fonctionnent avec
plein succès.

Elles suffiront pour enseigner aux enfants
de dix ans à lire une carte de l'état-major, a
s'orienter, à se promener dans la campagne
une carte à la main sans avoir besoin de de-
mander leur chemin, à faire enfin comme les
uhlans prussiens, qui n'en étaient que rare-

i ' '

ment réduits à se fier aux indications d'un ha-
bitant, toujours mal disposé ou disposé à les
faire tomber dans un piège.

M. Hennequin n'a pas la prétention de faire
des topographes en trois leçons, mais ses
élèves l^s moins intelligents acquerront ainsi
des notions assez sérieuses pour prendre goût
aux cartes et chercher à se perfectionner dans
leur étude.

Il serait bien désirable que des conférences
semblables s'élablissent dans notre ville, en
altendaut que l'un de nos compatriotes ss dé-
voue à cette lâche éminemment utile, on
pourra apprendre rapidement la topographie
avec le petit manuel que vient de faire pa-
raître M. Hennequin, à la librairie Humaine, à
Paris, rue Dauphine, sous le titre de : La to-
pographie mise à la portée do tous.

Avec ce travail, qui en esta sa deuxième
édition et que l'on peut acheter au prix de
1 fr. seulement, chez MM. Thibaudierct Boin,
rue de l'Httlel-de-Ville, dépositaires des cartes
de l'état-major, on pourra en peu de temps
posséder les éléments nécessaires à la lecture
des cartes, et, par suite, ies premières notions
nécessaires pour leur construction : soit laplà-
îiimétrie et Je nivellement.

Dans une planche, qui accompagne la bro-
chure se trouvent des spécimens de cartes à
plusieurs échelles avec courbes do niveau et
hachures, ainsi que les indications des abré-
viations etdes signes conventionnels employés
dans les cartes de l'état-major.

Les éléments de la géographie et de la topo-
graphie doivent être connus de tous. Nous es-
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pérons que bientôt, nos écoles seront dotées i
de cartes, au moins de celle de la localité et '•
des environs. Alors-l'ehfant apprendra à con- '•
naître son pays à< mesure qu'il apprendra à l
lire, car sur la carte il verra chaque jour son '
village et les hauteurs qui l'avoisinent, petit à '
petit, il connaîtra son canton et son départe- f
ment.

Maintenant que les cartes sont entre les J
mains de toute l'armée, il faut qu'elles soient 1
aussi, plus que par ie passé, au commerce et à >
l'industrie. C'est donc un devoir d'enseigner i
rapidement dans toutes les écoles secondaires '
et principalement dans les écoles primaires la 1
géographie et la topographie, car il faut bien i
se rappeler que cette science est plus utile en- <
core aux arts de la paix qu'à celui de la guerre. <

Je suis heureux de rappeler qu'un grand pas I
est déjà fait de ce côté-là à Lyon, le cours de ' 1
géographie que M. Berlioz a imaginé l'année
dernière a été suivi par un nombre considéra- <
ble de personnes, ce qui fait pressentir la rôus- i
site d'un'cours de topographie à Lyon. <

Ernest CHANTRE. I
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- BEVUE FINANCIERE - <
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Nous avons enfin à noter une bonne semaine
pour la Bourse. I

La commission nommée par la Chambre i
pour examiner la proposition Dufaure relative (

tux modifications constitutionnelles s'est mise
i l'œuvre, mais ne paraît pas devoir terminer
;on travail avant plusieurs semaines. Si l'en-
enle n'existe pas avec lc gouvernement d'une
nanière complète, la volonté de chercher un
errain de conciliation est réelle, et les esprits
sages espèrent qu'on le trouvera.

Dès lundi, M. Thiers avait pourvu aux ini-
îistôres vacants : M. de Goulard à l'intérieur,
il. de Fourtou aux' travaux publics, M. Léon
5ay aux finances. La Bourse, qui connaît les
dations intimes de M. Léon Say avec la mai-
son Rothschild, a cru deviner dans ce choix
'intention du gouvernement d'entamer une
îégociation avec la Prusse pour le paiement
lu dernier milliard de l'indemnité. On parle
léjà d'un projet qui consisterait à fournir à la
Misse des rentes 3 p. 0/0, soit comme garait -
ic, soit comme paiement.

Enfin, une dépêche de jeudi nous a appris
lue la banque d'Angleterre, trouvant sou stock
nétallique assez important pour faire face aux
'xigences de l'Allemagne, avait ramené le
aux de son escompte de 0 à 5 0/0.

L'ensemble de ces faits a produit une amé-
ioration importante sur le cours de nos rentes.
lu fur et à mesure que la hausse s'est pro-
luite, les vendeurs à découvert, tant de ferme
me de primes, se sont vus débordés ; obligés
le se racheter, ils ont contribué, dans une
arge mesure, à accentuer le mouvement.

La Chambre a commencé depuis quelque
emps la discussion du budget de 1873, et la
nanière dont celte d'scussion a marché jus-
fu'ici permet do croire que l'année ne se ter-
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minera pas sans que la loi de finance son vo-
lée. Le -total des' dépenses est fixé à 2.30.) mil- ,
lions, tandis que celui des recettes es à ,
2 476 millions, laissant un excédant de 110 I
millions. Ce chiffre étant établi avec la pré- i
vision que les impôts qui ont accusé un déficit
en 18-72, atteindront leur rendement normal ,
cette année môme, pourra peut-être n être pas
définitif. ;

Les nouvelles reçues des places étrangères
pont diverses. A Bruxelles, les cours un instant
affectés' par les réalisations de la suspension
de l'Union-Banque, se sont relevés par suite
de l'impulsion venue de Paris et de Londres.
A Vienne, la tendance est médiocre et les be-
soins d'argent toujours grands. Enfin à Berlin
et à Francfort, la hausse est entravée par 1 a-
bondance des valeurs de fantaisie créées par
la spéculation à l'issue de la guerre.

Le Londres, un instant incertain de 2o.b3
à 25.155, est tombé à 25.57 i/2 à la suite de
l'abaissement du taux de'l'escompte.

L'or se lient aux mêmes prix de 6 à 8 fr.
pour mille.

(Circulaire du Crédit lyonnais.)

SPECTACLES DU M DÉCEMBRE
GRAND-THÉÂTRE

LK rosTiLLOx DB LO.NJU.MEAU' opéra comique eu 2 a.
On commencera à 7 heures. 1/2. \»*n

THEATRE DES NOUVEAUTÉS, COURS HORARD ;
iiÉi.oïsK ET ABÉLA.RD, ôpéra-coiniquc-bouffe, en 3 a.
PREMIÈRE FRAÎCHEUR, comédie-vaudeville en 1 acte.

On commencera à 7 heures 1/2-

  '.»' ..'--' ........ . . „—

THEATRE DU GYMNASE. QUAI SAINT-iNTT^*
OUT LYON LA VCTilU ET LA BANLIEUE ^

evue fantastique en 3 «êtes, 1 proloJ»!!'' 8*ndBileaux. r uluoUe et lo Î3
,s MUSÉE D'AKATOLB, vaudeville en { m .

On commencera à 7 heures 1/2

1-7.1 ^iff .»... -.7 I_S*T f" _i^_xij .. ,. _

BOLLETIM iEÏEOROLOGiûyr
*«!« décembre

PAR BOULAJDB, ENG.-_?TICL_N
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Sa température be ' v 1.00
Quantité d'eau tombée à Lyon ' du V an i - "^

décembre °
 0,04;
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Lyon, 16 décembre.
Le discours de M. Dufaure samedi à l'Assem-

blée et le vote qui a suivi paraissent avoir produit
une première impression favorable sur le monde
des affaires, car hier à Paris sur le boulevard on
a coté les fonds en hausse sur les cours de la
veille.

Ici aujourd'hui nous avons eu une excellente
bourse et le marché a parfaitement résiste aux
réalisations, absorbaut résolument tout ce qu on
lui offrait, et on lui a offert des chiffres considéra-
bles de rentes 3 0/0 et 5 0/0, il faut le constater.

Le 3 0/0 s'est tenu entre 54.65 et 54.77 1/2- Le
 coupon du 1er janvier, 0.75, sera détaché aujour-

d'hui à Paris et demain ici, et du 3 0/0 à oi, Ca

n'est pas cher, il faut, en convenir ! _,,
Le 5 0/0 1871 valait 85.10 et 85; le 5 0/0 18/2»

oscillé entre 87.37 1/2 et 87.50. !
Les transactions sur les fonds français, ferme

et à prime, avaient une grande ampleur; le»
primes pour fin courant so traitaient à des 'écart
raisonnables et modérés ; pour fin de janvier l.e
écarts étaient naturellement plus considérable,
— mais un laps d'un mois et demi à la Bourse,

> c'est presque l'éternité, et, dans ces paris a l0Jl$\
échéance', les acheteurs paient la convenance^ e
naturel. ,t

Les valeurs étrangères bénéficient de la iernici
des fonds français, et les acheteurs allemands su-
chargés peuvent s'alléger dans des prix encore w
beaux. ,,

Le 5 0/0 italien vaut 68.12 1/2 à 68.17 i/2, 1 au-
trichien 787 et 788 et le Lombard 443 et 445.

Il y a sur nos marchés un vieux découvert ven
deur de ces valeurs, des deux dernières nota"
ment, qui profitent de leur faiblesse pour racnew-
quelquo chose. , , . :

Les coupons de janvier sur l'Italien et 1 AUlr

chien approchent et les vendeurs prudents ou p
trop entêtés préfèrent ne. pas les payer. C est e :
core naturel.  , ..„„:. 1

L'action du Crédit Ivonnais si lourde <wpu»
longtemps, presqu'invendable ces temps ^"jggj
retrouve aujourd'hui une grande élasticité ete >

Les fonds français montent, le public suppose
que l'inventaire des banquiers gros deten te,ur!\
ces fonds, devra être satisfaisait, etenconsêquju
ce il achète l'action des banquiers acheteur,
fonds français; c'est strictement logique .

On cote" l'action du Suez 390 et la deleg..t">
342. Le Lyon fait 832 et le Mobilier 411. à

Au comptant le gaz de Lyon perd 10 nan»
2,490. - Le Fourchambault est demande
493.75, et le Commentry à C60. _, ,,, rr 

Terrenoire est offert à 330, ex-coupon de rj ^
l'aciérie de Saint-Etienne (Barroin et ^ ; «s
ficilc à vendre à 480.

Los actions des Mines sont fermes. ,i n.-,,s t
L'action de la Société lyonnaise de ciepu

preneurs à 540.
Or, 6 à 6 1/2 0/00.
Londres, 25.56 1/2 à 25.01 1/2.
Obligations autrichiennes anciennes,^-

' nouvelles, »oa.

Sardes 1863, 195.
5 0/0 autrichien silberr, 1.66 !/.-• ^
Cie allumettes, 5i0. 541. ^ '^^}.

Vu, p&r nom, mavr* av, aewx%ema arromvmmera m ^y@n, p&ut ta ieg4&l%satom de la signature eircontre, Lyon, le


